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FAITS DU UOUR
5.a Chambre a conî5n.uô la dis-

cussion de l'impôt sur-.' le revenu.
m, Renoult, rapporteur, a pro-
fjoneé un îÈiscours en faveur du
projet«v, _o—

Les commentaires continuent
SHr la mort «Se M. 'Syveton. M.
KocheTOrt; pose la candidature du
coienel Marchand à la succession
législative d© BS» ©^veton.

_G—

Le rot de Portugal et Kl. Loubet
ont échangé des visites.

A Port-Ârthus^j Ses Japonais s'a-
charnent sur l'e cuirassé « Séba.s-
topol » le seul survivant dé la
flotte russe.

Les dusses auraient éprouvé j
uô sérieuss échec -au» environs j
0e Râpukden.

Après presque une année de guerre,
iî est intéressant de jeter UQ coup d'œil
sur la situation intérieure de la Russie
et sur la mentalité de sa population.

. Tous les témoignages, môme les plus
sympathiques, s'accordent a dire que la j
guerre d'Extrême-Orient n'est pas po- j
pulaire en Russie. Le sentiment natio-
nal aurait entrepris avec enthousiasme
une guerre contra' le Turc, ennemi tra-
ditionnel de la race et de la foi ; un con-
ihtavec l'Allemand ou l'Anglais ne lui
jurait pas déplu : le voisin est souvent
la rival, sinon l'ennemi. Mais le nom
thème du Japon est inconnu delà grande
majorité cm peuple russe, et cet adver-
saire nouveau, tombé du. ciel, paraît
pius importun que haïssable.

Au paysan, qui n'a qu'une notion très
vague de ce qui se passe à trois mille
iieues de chez lui, la guerre se révèle par
la mobilisation des réservistes. Les scè-
nes douloureuses de la séparation ébran-
lent sa '.résignation quasi fataliste. La
guerre a aussi des effets économiques
pénibles. L'arrêt des commandes de
l'état pour la construction des chemins
ie fer à accentué la crise de l'industrie
métallurgique; l'agriculture soutire de
mauvaises récoltes; le commerce lan-
ju'it; le chômage et la misère, surtout
Haas les provinces de l'Est, sont la con-
séquence de cette situation.

Chez les Russes plus éclairés — F « in-
telligence » comme ils se désignent eux-,
mêmes.— les événements d'Extrême-
Orient ont provoqué des réflexions peu
flatteuses pour la diplomatie qui n'a pas
su prévoir, et pour l'administration,
dont les dissentiments ont été. trop ap-
parents.
"Ces causes de mécontentement, ces

îritiques, ont donc un aliment nou-
feau à, l'agitation chronique qui se tra-
duit, depuis un deim-sieçle surtout, par
des manifestations dont la répression
rigoureuse ne décourage pas la fr'é-
çuence. Si bien que certains, à l'étran-
ger,, ont vu poindre la crise, prochaine.
On connaît l'opinion des socialistes fran-
çais à cet égard. M. Beael exprimait
dernièrement celle des socialistes alle-
mands. A ces prophètes dç malheur, la
situation actuelle delà Russie a paru
présenter une ressemblance singulière
*vec celle de la France à la veille de la
Révolution. . . ,:
vjte ont cru, non sans, quelque effort
•Tiroagination et quelque complaisance,
retrouver à l'Orient les personnages du
drame de llH9 : un peuple 'réclamant !
«ne constitution sociale et politique en \
rapport avec les conditions de la vis mo- ,
derne ; un souverain bien intentionné, 
humain, généreux, mais résistant in.suf- j
flsamment aux influences antilibérales; (
'm ministre réformateur, attaché au re-
lèvement économique du pays, et trop i
'«, disgracié, et eniin un autre ennemi, j
animé de l'esprit libéral, teniantun com- (
Jnencement de réforme politique appe- ,
ant clans la capitale les représentants de ,
'opinion publique, puis contraint de re- ,
ciiier et de réduira au silence la. pre- ,
roière assemblée populaire de son.pays. \

. » » . - I
H faut se garder de ces parallèles his-

toriques plus ou moins bienveillants.
«iii3 hier absolument qu'il y ait des :
Pinte de ressemblance, nous ne croyons :
ï$s que la Russie de 190i soit la France
Q0 1788. Nombreuses sont, les difïé- t
^acés. La dynastie des Romanof qui, I
fieureusemeut pour elle, n'a pas eu de <
|<ûuis XV, n'a rien perdu de son près- <
' !J8, du respect  filial et religieux qui <
*«t d'elle l'incarnation môme de la pa- <
'"6 ; les finances —qui rendirent néces- <
^tres les Etats Généraux —- sont excel- 1
fifites en Russie; l'armée impériale, 3

(?
lû d'avoir connu les hontes d'une 1

^erre de Sept ans, c'a subi que de 1
tes Honorables échecs, qu'elle saura <
^"ger, et eiie est iidele ; une victoire !

^°chaiae, et déjà escomptée, découra- i
wrait un mouvement révolutionnaire '

11 QQ était question.
-, ^ais ce qui distingue plus encore la
v^cce de 1788 de la Russie actuelle,
rj-sH que ceUe-ci n'a pas atteint l'état de
r'uire, d'émancipation intellectuelle,

f tospérite,qui prépare et rend iné-iawes les grands changements.
,^ constitution sociale de ia Russie

>®st pas celle de l'ancienne France.
j.?*™tdcrati'e n'y est pas une classe pri-

'^8'iée et séparée du peuple par un
et ï' e" Eile est ordinairement libérale

^formatrice. Ce n'est Pas elle qui di- J

i rige, mais bien une bureaucratie recru-
k tée un peu partout. De plus — et ce fait

a une importance énorme — la bour-
- geoisie éclairée, riche, ambitieuse, qui
. fit la Révolution française, n'a pas son
- équivalent en Russie.
J Cet intermédiaire entre l'aristocratie

et l'a 'masse 'inculte et apathique des pay-
sans existe à peine. L'industrie, le com-

t merce, les universités, à mesure que se
. fera ce développement économique, ali-
i m'enteront de plus en plus l'opposition
î réformatrice, voire révolutionnaire.

Mais pendant longtemps encore, «em-
ble-t-il, cette opposition, d'ailleurs divi-

» sée,et où domine de beaucoup l'élément
modéré et « loyaliste » qui ne souhaite,
d'une façon assez confuse du reste, que
des réformes partielles et progressives,

- ne s^era qu'une minorité relativement
- minime et incapable, le voulût-elle, de
i faire prévaloir ses volontés contre le

I
 pouvoir établi.

g'i
Ces observations ne tendent nulle-

ment à contester la nécessité des réfor-
mes. La Russie, si peu mûre qu'elle soit
pour un gouvernement libre, retarde
vraiment trop sur l'Europe occidentale.
La . centralisation . exorbitante, l'esprit

i conservateur, timoré, de la démocratie,
les défauts d'une administration sans I
contrôle, la parcimonie avec laquelle la I
liberté est dispensée, sont des obstacles j

, infranchissables au progrès de cet im- S
mense et si intéressant pays. .

Le premier, Alexandre II, le tsar libô- j

Î
rateur des serfs, songea â donner de j
l'air et de la lumière à son peuple. C'est j
lui qui créa, en 1864, les premières as-
semblées électives, les semstvos, sortes
da conseils généraux et d'arrondisse-
ments, où siégèrent côte à côte, en fort
bonne intelligence, les représentants de
la noblesse et des paysans ; on sait aussi
qu'au moment où il mourut, un projet
de constitution, dont on ne peut présa-
ger le sort, lui avait été soumis.

Ce mouvement libéral a été inter-
rompu pendant les trente années qui se
sont écoulées depuis l'assassinat de ce
grand empereur. Au lieu de développer t
le germe des libertés locales déposé dans
les semstvos, on s'est attaché à l'étouf-
fer; l'a vant-dernier ministre de l'inté-
rieur, M. Plehve, victime, lui aussi, des
terroristes en juillet dernier, s'employa
plus que personne a restreindre les pré-
rogatives de ces assemblées. Elles ne
méritaient pas plus cetteméiiancequ'una
admiration sans bornes. Les semstvos
n'accomplirent pas de prodiges. Le dé-
faut d'hommes suffisamment préparés,
l'insouciance d'un peuple sans besoins,
entravèrent leur action autant et plus
que la malveillance de la bureaucratie.

Les semstvos ne paraissent guère ca-
pables de créer de sérieux embarras po-
litiques, et il semble bien que, s'il est
possible d'apporter des améliorations
nécessaires à l'organisation intérieure
de la Russie, sans mettre eu péril l'auto-
cratie et, il faut bien le dire, l'Empire
lui-même, c'est par le développement
progressif des libertés locales qu'on y
parviendra, et non point par l'établisse-
ment du régime parlementaire.

* »
C'est ce que paraît avoir fort bien :

compris le nouveau ministre de l'inté-
rieur. Les déclarations que fit le prince
Sviatppoik-Mirsld, peu après son arri- 
véa au ministère, dans le sens indiqué
plus haut, eurent un écho enthousiaste
dans les corps élus, semstvos QÏ munici
palités., , -   •

C6S déclarations libérales furent sui-
vies d'actes. Les semstvos ont recouvré
quelques-unes de leurs prérogatives ;
des atténuations sensibles ont été appor-
tées au régime rigoureux de la presse et
à la réglementation des Israélites. La
dernière mesure prise par le ministre est '
d'une bien autre portée, mais l'obscurité
qui l'entoure obligea n'en parler qu'avec
une certaine prudence. Il s'agit du
«congrès des semstvos » à Saint-Pé-
tersbourg.

Selon une opinion très hasardée à no-
tre avis, le prince Sviatopoik aurait eu
l'intention de charger officiellement les
délégués- des 'semstvos d'élaborer une 
constitution comportant l'introduction
d'un élément représentatif dans le Con- :
seil d'Etat. Mais, sous la pression du :
parti réactionnaire auquel on associe '
toujours le nom du vieux procureur du !

s Saint-Synode, M. Pobiédonostzef. le j '
ministre aurait dû retirer cette convo- , '
cation. Les délégués furent autorisés
seulement à délibérer, a titre privé et
sans publicité. ,

La même obscurité plane sur le résul- f ]
tat de leurs délibérations. Suivant cer- j
tains journaux étrangers, les délégués j
auraient rédigé un véritable projet do
constitution prévoyant deux Chambres \
et des ministres responsables. Selon s
d'autres, ils se seraient bornés à solli- <
citer de la bienveillance impériale les \
libertés généralement reconnues •— si- t
non pratiquées — dans les pays occiden-
taux : la liberté individuelle,"l'înviolabi- .
litô du domicile, avec des garanties ,
contre l'arbitraire des fonctionnaires, j
les libertés de la conscience, de la presse
et. le droit de réunion, l'égalité de droits
peur les paysans, et une certaine- auto-
nomie locale.

Il est très peu croyable que le prince I î
Sviatopoik' ait réellement songé à l'éta- \
blissement d'une constitution, et l'on î
exagère certainement en saluant' la réu- i
nion des délégués comme un événement
historique. Ce n'en est pas moins un fait <
fort Intéressant. Le ministre de l'inté- '<
rîeur, en convoquant les semstvos, dont '
une nouvelle réunion serait, dit-on, au- '
torisée pour l'année prochaine, a, selon ,
toute vraisemblance, voulu mettre à j

| l'étude la décentralisation et des réfor-
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- mes de détails qui sont infiniment plus
t désirables pour la Russie qu'une cons-
- titution prématurée.

René RAPPEL.

- ESTES POLITIQUES
 ..

M DE CEUX QU'OS DÉNONCE

l Parmi ces fiches de la délation que nous
, | publions 11 en est, certaines qui ae recom-
- mandent à l'attention des lecteurs, telle-
. ment elles sont odieusement viles et basse-
t ment lâches, de ce nombre est celle qui
, émane d'un certain Brouat, officier d'ad-
j ministration à Valence, et concernant le
, commandant Duys.
; Le D/ouat en question qualifie, bien en-
i tendu, le commandant Days de nationa-
) liste, mais II a trouvé quelque chose de

mieuxi c'est,que le commandant est man-
chot. Et alors le mouchard indigné écrit
des deux mains, sur le commandant' Duys,
ceci: Est resté dans l'armée malgré.la perte
d'un bras au. Tonkin.

\ Voyez-vous cet officier qui perd un bras
au service de la patrie et qui veut rester
soldat quand môme.. Qui sait ? Pour se bat-
tre encore et offrir a son" pays le bras qui ,

, J lui reste ?
S Evidemment, comme .riz-pain-sel, Drouat

i j n'a rien à craindre ; il ignore même que
, J l'armée dans laquelle il sert, a eu, il n'y a

J pas si longtemps de cela, le maréchal Ba-
, J raguey-d'Hiiliers qui n'avait qu'un bras
, S comme le brave commandant Duys, il au-

I rait pu apprendre qu'il suffit d'une main
pour, souffleter un lâcùe.

Mais ce qui nous dépasse, c'est de penser
qu'il s'est trouvé un chef, un supérieur,
pour recevoir la confidence du répugnant
Drouat ; c'était d'abord à ce chef à admi-
nistrer à Drouat la correction qu'il mé-
ritait, et il n'y avait pas besoin d'être hé-
roïque pour accomplir cevte besogne, il
suffisait d'être un homme d'honneur. —
E. M.
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LES OUVRIERS DE L'ÉTAT
Paris, 12 décembre.

Le président du conseil a reçu ce matin
une délégation des ouvriers et employés de
l'État appartenant principalement à l'admi-
nistration des postes et télégraphes et à
celle des contributions Indirectes, qui sont
vends protester contre i'iaterdicUoB qui
leur est faite de se réunir en association.

MM. Briand, Steejr, Deloncle, Meslier,
Dejeante, Maujan, Weber, Rouanet, Paul
Gonstans et Chauvière, députés, accompa-
gnaient les délégnéset ont vivement, insisté
pour que satisfaction soit donnée aux re-
vendications de ces ouvriers et employés.

M. Combes a reconnu le bien fondé de
ces observations et ieur a répondu qu'il
n'est pas douteux que la loi ae 1901 leur
con|ère le droit d'association, qu'en consé-
quence il ferait le nécessaire pour que les
administrations auxquelles ils ap.p*:*'J-f?/-
nent lèvent rinterdicîion.

LES GRÈVES AGRICOLES
.-.-.,,,:. .Cette, 12 décembre. .. .

Al'issue d'une réunion tenue cette nuit,
les grévistes de Mèze ont décidé de repren-
dre le travail si les patrons s'engageaient à
ne plus occuper d'ouvriers n'ayant pas de
résidence dans la commune.

La question a été soumise aujourd'hui à -
l'arbitrage du président du tribunal civil de
Montpellier.

LE MONOPOLE DES INHUMATIONS

M. Fleury Ravarin vient de déposer. un
amendement à la proposition de loi retour
du Sénat qui va être discutée incessamment .j
sur le monopole des inhumations.

L'jameadement de M. Fleury-Ravarin a
pour but de na conférer aux communes le
monopole que du service extérieur des
pompes funèbres, c'est-à dire seulement le !
transport des corps, les inhumations, exhu-
mations et crémations, laissant ainsi tout
le reste à l'industrie privée.

LA PROCÉDURE DU PROTET
DE PERQUISITION

Après avis du garde des sceaux, la com- ;
mission. du commerce et de l'industrie, sai-

j s!e d'une proposition de loi modifiant l'ar-
ticle 173 du code de commerce, a complété
sa rédaction de la manière suivante;

n En cas ûa lausseindication de domicile, ,
le protêt est précédé d'un acte de perquisi
tioa. .L'officier ministériel chargé d'insiru-
mentèr fera viser l'original de cet acte par- J

I le maire ou i'adjoint de la commune et H
\ transmettra par la poste au procureur de la
! République, sous pli recommandé, les deux

copies prévues â l'article 69, paragraphe 8,
! du code de procédure civile. »

LES ÉTABLISSEMENTS CCNCRÉSANISTES ,
ET L'ASSISTANCE' JUDICIAIRE j

M. J.-L. Breton, député du Cher, vient
d'adresser la lettre suivante au ministre de

l la justice : .
Paris, 11 décembre 1304.

Monsieur la rtiiolître,
Je crois devoir vous avertir de mon Intention tde vous demander au cours de mon iiitarp.eJla-

Uon sur ltis établissements coagregamstes d'as- c
sistance, toatueut il seîau que l'assistance judl- } f
claire est pr.esque toujours reiusée quand il !
s'agit de plaider contra une cjngr&gatton indus- i
frielie et qu'elle est toujours refusée quand il t
s'agit spéciw>aniaiit du Bon-Pasteur.

Veuillez, etc. J.-L. BRETON.

 -—«*£»  . .i . i

Les Souverains porloqais à Paris <

Paris, *2 décembre. ;

Le roi Carlos a passé les premières heu- c
I res de la matinée à expédier son courrier c

avec le comte Taruca, grand chambellan. Il c
a quitté l'hôtel Bristol dans une Victoria de l
la légation, à dix heures, accompagné du s
lieutenant de vaisseau Pinto-Basta. c

Après une promenade dans Paris et quel- I
ques visites à différeats fournisseurs, le roi C
a regagné l'hôtel Bristol a onze heures trois t
quarts. La reine Amélie, durant ce temps, E
était sortie avec la comtesse Sezal, sa dame
d'honneur, se rendant en voiture dans di- t
vers magasins. A onze heures, elle a éga- a
lement regagné i'hôiel. t

Un grand nombre de personnes, se sont e

s fait Insorire au registre de l'hôtel, parmi
. lesquelles M. Emile Combes, président du

conseil ; M. et Mme Pelletan, etc.

LeRo! «Je Portugal à l'Elysée
Le président de la République a reçu cet

> après-midi, à quatre heures, la visite du
1 roi de Portugal.
1 A son arrivée à l'Elysée, où les honneurs

étaient rendus par un bataillon de ligne
avec son drapeau et commandé par le colo-
nel, le roi, qu'accompagaaient les person-
nages de sa suite, a été reçu au bas du per-
ron par le colonel Lamy et le capitaine

. Brienne et, en haut des marches, par le
général Dubois et le commandant Hugue-

ï net.1 Le roi, introduit dans le grand salon du
" rez-de-chaussée, s'est entretenu pendant un
> ' quart d'heure avec le président et il a de-

mandé à saluer Mme Emile Loubet, puis 11
 a présenté au président les personnages de

sa suite et le président lui a présenté les
, membres de ses maisons civile et militaire.

Le roi a pris ensuite congé du président et,
'.  à son départ comme à son arrivée, là mu-
1 slqae. du bataillon de ligne qui rendait les
> honneurs a exécuté l'hymne national' por-

tugais.
A quatre heures et demie, le président de

î là République et Mme Loubet sont allés à
. l'hôtel Bristol rendre visite au roi et à la
\ reine de Portugal.

i
 !

 ;

Comment M. Syveîon consulta
; fflœe .(je Thèb&s. —• Les prédic-

tions de la chiromancienne.

Paris, 12 décembre.
. Des amis de M. Syveton ont rappelé ces
jours derniers que le député du 2* arrondis-
sement leur avait fait, il y a quelques mois,

.. le récit de certaines prédictions dont Mme
de Thèbes l'avait gratifié.

Entre autres choses, une fin tragique lui
avait été prédite. M. Raoul Aubry, rédac-
teur au Temps, a eu la curiosité d'aller (voir
Mme.de Thèfeès et de lui demander ce qu'il
y avait dé vrai dans ce qu'on racontait et
voici ce qu'a déclaré la chiromancienne :

Il y a dix-huit mois ou deux ans, Je ne puis
exactement m'en souvenir, je vis entrer ici un
monsieur d'aspect sévère, qui m'était totalement
inconnu et sounaitait me consulter.

Ja t'examinai, j'étudiai sa main eî lui donnai
sur l'iieure le résultat da mes observations. Ce
personnage était un combatif et on martien. '

Tout décelait un homme d'action énergique (
et résolu, mais non pas heurte, ne s'aglîant pas ,
au hasard et sansïmt. C'était un passionné mé-
thodique, équilibré, violent, mais capable de \
calcul et do projets raisonnes.

Comme 'j'ignorais sa profession, je parlais
eomm«rc8, Industrie, donnant des avis géné-
raux. Il me dit : « Et si je faisais de la politique,
que me prédiriez-vous? »

Je répoiMis : « Dans ce cas,prenèz bien garde!
Avec une telle nature, vous aurez uns carrière
agitée, troublée par. de vlts incidents et de
gravés querelles... Apprenez l'escrime! Vous
aurez des duels et des conflits retentissants. Ar-
mez-vous sérieusement oour la iutte.

« D'ailleurs, vous serez toujours dans l'oppo-
sition : avec votre nature indépendante, vuus
combattrez sans cesse. »

Puis, j'ajoutai, suivant ma coutume : « Dois-
je toutvous dire ? Voulez-vous connaître tout ce :
que je crois apercevoir ou simplement les cisoses
favorables? » , --•,.-..
-, Il-sourlt ,èt répliqua: «Mais dites tout, je vous
prie; ce que vous découvrez sur mon' caractère
me semble parfaitement exact éî je puis tout
•entendre !,.. » , ,-•. .v'-

Donc, je continuai et voici à peu prô3 textuel-
lement quant aux prôvisloas comment je m'ex- |
primai :

« Vous êtes marqué pour une fin brusque, un
dénouement dramatique. Vous ne serez pasiua-
lade une heure, vous aa mourrez pas dans vo- j
jtre lit. »

Je nîen ai pas prédit davantage. Noos voyons !
parîois avec netteté certains événements fa- 1
turs sans en pouvoir saisir les causes, parexem- i
pie ma prédiction au générai Boulanger. Je lui (
avais dit : « Mon général, je vous vols Unissant i
d'une mort tragique.
j. « — Laquelle ? » demanda-t-11. '

«—.Je ne sais exactement* mais vous êtes
trappe par une arme à Jeu !... » I

A quoi le général répliqua : « C'est la plus '
belle mort pour un soldat 1 » . i

Donc je ne prévoyais pas en toute netteté le i
suicide du gtofiral Boulanger, la cause de la |
mort m'échappait, mais reflet de la mort même '-.
m'apparalssaiï avec certitude. '
. M. Syveton ayant entendu mes paroles me '
dit : « Voyons, comment est-ce que je meurs? !
Est-ce un assassinat, est-ce à la guerre? » <
, Je répondis encore : « Je ne sais pas au
juste, mais c'est une mort soudaine et draina- i
t.que qui impressionnera le monde. »

L'Expertise 'imédtco-lêgaie
Paris, 12 décembre. \

M. Ogier, directeur du Laboratoire de (
toxicologie, a remis hier au parquet son ;
rapport, ou plutôt la première partie de son \
rapport sur l'expertisa médico-légale dont ,\
il avait été chargé par M. Boucard, juge (
d'instruction.

C'est celle qui a trait à l'analyse du sang (
qui avait été prélevé, environ cinquante ]
centimètres cubes, lors de l'autopsie du (
corps de M. Syveton, pratiquée par le doc- ,
teur Socquet. Cette analysa a révélé dans t
le sang du défunt la présence d'une grande
quantité d'oxyde de carbone, à peu près -
quatre centimètres cubes et demi de ce gaz i
dé:étère, que le docteur Ogier a fait brûler j
au dessus de la cuve à mercure.

'Pour arriver a cette constatation, le doc-
teur Ogier s'est livré a deux expériences
distinctes. Il a d'abord examiné le sang au
spectroscope, opération qui a tait apparaître i

[ nettement deux bandes noires bordant la 5
carde viohiUe, signe révélateur de la pré- l
sence de l'oxyde oe Carbone. Ensuite, le c
docteur Ogier est parvenu à extraire l'oxyde E
de carbone du saiig au moyen.de la pompe i
à mercure. ' . -\

L'expérience du directeur du Laboratoire
de toxicologie démontre par conséquent I
que c'est bien aux émanations dégagées par c
son poêle à gaz qu'a succombé M. Syveton. I
Toutefois, le docteur Ogier ne se pronon- ç
cera définitivement que lorsqu'il aura pro- a
cédéâ'uuexamen minutieux des viscères du 1
défunt. e
^Dès Mfr, il a abordé la seconde partie de i
ses expériences médico-légales. Son rapport i
définitif sera remis sous peu à M. Boucard. â
I! apparaît a peu près certain que le docteur v
Ogier attribuera à une cause accidentelle la
mort du député du deuxième arrondisse- R
ment. g

D autre part, M. Girard, directeur du La- a
boratoire municipal, reprendra aujourd'hui, h
avenue deNeuiliy, son enquête sur la cons- v
traction et le fonctionnement du poêle à d
gaz de M. Syveîoo. Il sera, aidé daus ses fs

ii investigations par MM. Périsse et Debrie,
u architecte expert.

La Succession électorale
de M. Syveton

3t -
u Paris, 12 décembre.

On Sait que la candidature du colonel
-s Marchand est posée dans son article de
8 ce matin par M. Rochefort, qui déclare
3- d'ailleurs. la poser sans avoir vu, ni con-
l" suite le colonel.
r" Il faut, écrit-il, pour remplacer Syveton, un
p patriote susceptible da nous venger de toutes

: les hontes que ce ministère de capitulards et de
délateurs nous fait quotidiennement subir. Ce
veDgeur, nous croyons l'avoir trouvé : c'est le

_ colonel Marchand.
Nous nô doutons pas que ce candidat ne soit

î pour le gouvernement un des plus inquiétants
i parmi ceux que nous pourrions opponer à ses

|8 créatures.
j, La gêne extrêma où nous mettrions le Petit
l\ Pôra Combes ne peut q'ua nous encourager à
1- entreprendra cette campagne électorale. En
is effet, Marcband, sous quelque point de vue
'. qu'on l'envisage, est absolument inattaquable.

Fils d'ouvrier manuel, Il s'est instruit lui-même
g et représente conséquemment la démocratie
à dans ce qu'elle a de plus noble et do plus mérl-
a toire. Militaire, il a donné l'exemple de la dcu-.

ceur et de la sollicitude envers les soldats qu'il
commandait, partageant avec eux sans distinc-

~ Uoa de grades les fatigues, les misères et les
» dangers.
I D'ailleurs, sa qualité d'officier colonial chargé
1 des missions les plus glorieusement périlleuses

la classe presque autant parmi les explorateurs
a que parmi les chefs d'armée. Son profond libé-

ralisme le rapproche des héros de la première
Révolution et son attitude invariablement ré-
publicaine l'assimila à un Kléber, à un Hoche,
à un Marceau ou à un Championaôt.

Enfin, il personnifie pour la nation tout en-
tière la résistance à l'étranger. En regard d'un

s Jaurès qui félicite la Triple Alliance de faire
'" contrepoids à l'envahissement du chauvinisme
'» français, est-ce qu'il n'est pas nécessaire de
e placer un Marchand qui, lui aussi, fera contre-
. poids à la propagande de trahison et de lâcheté?
1 II nous faut un brave autour duquel puissent

!' se rallier les patriotismes qui s'éparpillent, car
* il est, lui aussi, comme Cuignet, comme Piollin
} et ses coacqaittés, une victime des basses perse-
' entions de cet abominable André, aujourd'hui

plus mort que le député qui l'a souffleté en
s pleine Chambre et qui, hélas 1 ne le soufflettera
1 plus.

Opposer ce persécuté à ses persécuteurs me
i paraît la meilleure réponse aux mouchards fles-
3 tracteurs de l'idée nationale. La seule présence

de l'intrépide Marchand au milieu des chiens
î couchants sur la peau desquels l'ex-abbé Combes
3 essuie ses pieds, provoquera des comparaisons
" qui finiront peut-être par faire rougir de leur

Ignominie ces .êtres dégradés.

L'Emotion à Anvers
Anvers, 12 décembre»

! La mort tragique du député du 2" arron-
3 dissement de Paris a provoqué une certaine
3 émotion dans notre ville, par ce motif que
3 Mme Syveton est une compatriote.

La veuve de M. Syveton, eu effet, née
. Reusens et Anversoise, avait épousé en pre-
s mières nooes M. de Bruyn.

  ...  *^^*—~~. ....... ,..i.. .......-..

j; L'OIflTÉ DI PARTI SOCIALISTE
s .
3 Paris, 12 décembre.

Les frères ennemis vont-ils enfin se ré-
. concilier ? Verrons nous bientôt Guesde et
- Jaurès se donner le baiser de paix ?

Nous avons, il y a quelque temps, signalé •
1 la déclaration votée â un récent Congrès du '
" parti guesdiste, laquelle spécifiait les condi-

tion de l'unité. Ces joura-cl, de nouvelles j
s réunions du parti jauressiste ont eu lieu et J

- il a été décidé de répondre à la déclaration '
- guesdiste par une autre déclaration qui in- '
1 diquerait sur quelles bases l'unité peut se '
' faire. Le factum est prêt. Il sera approuvé

ce soir.
. La fraction de M. Jaurès fait les plus lar-

ges concessions à l'autre traction. Elle ac- '
i cepte les bases instituées par le Congrès f

d'Amsterdam. Elle consent à ne plus faire
s participer le groupe socialiste parlemen- I
1 taire à la délégation des gauches, tout en 1
! 'assurant,en manière d'oraison îunèore.qu'il 1

a été utile pour le parti de faire alliance <
. avec les tractions bourgeoises républi-

caines. <
1 " Elle adopte Ja thèse révolutionnaire du 1
 refus du budget, ainsi que de tout crédit

pour l'éxpautlon coloniale et pour l'aug- (
mentation des forces militaires, avec cette
seule réserve de laisser aux élus la possibi- i
lité, en cas de circonstances impérieuses, de

1 déroger à cette règle. Enfin, les amis de M. t
1 Jaurès et M. Jaurès lui-même concèdent

également, ce qu'ils n'avaient jamais voulu 1
; -faire jusqu'ici, que la pressa socialiste ï
1 doive être sous le contrôle du parti. t

Dans ces conditions, la fraction jauressiste S
espère, si nous sommes bien informés, que »

1 l'unité définitive n'est plus qu'une question c
• de jours et qu'il n'y aura même pas lieu de s

recourir à l'arbitrage du buieau Interna c
Uocai.1 ^_ ' (

1  " •   «^S»  1

: Une Mission allemaiÉ en ÂlpMe !_— j t
Berlin, 12 décembre. ï

L'empereur Guillaume a reçu vendredi r
! matin ea audience les membres de la mis- q

sion spéciale allemande en Abyssinie. i
L'empereur a également inspecté les ca- g
deaux que la mission offrira au nom per- v
sonnel du souverain allemand à Ménélik et t>
à l'impératrice d'Abyssinie, ainsi qu'a di- cl

 vers dignitaires abyssins. n
La mission se reaqra directement à Dji- u

bouti, par le steamer Frcedrich-der-Grosx, p
de la Nor s-Deutscher-Ltoyd, qui quittera
Brome le .14 décembre. On déclare que le L
gouvernement français a des pius courtoi- c
sèment consenti a fournir toute facilité à la g
mission, à l'occasion de son débarquement if
et de son départ vers l'intérieur. M. Holz,
ingénieur minier allemand, prospecteur en si
Abyssinie, viendra au devant de la mission p
â Djibouti et l'accompagnera dans son q
voyage. v

Les cadeaux que Guillaume II envoie â a;
Ménélik consistent en lourds gobelets d'ar- ci
gent, en un service de |able en argent et s<
différents objets. A l'impératrtce Taïtou v
femme de Mêaélik, l'empereur offre un ser- le
vice de toilette en argent et plusieurs pièces k
de riches soieries. Tous ces articles ont été el
fabriqués en Allemagne. q,

Après deux mois de grève, ~ La
situation. — La réunion cl@. di-

manche.. — Que «Semïîri-
1 de-4'ora ?

3 Deux mois de grève, sans qu'une solution
. acceptée par les deux parties ait pu abou-

tir...

i Depuis l'entrée en scène des politicien?,.
loin de se modifier, la situation a de

s jour en jour empiré à telle enseigne que
l'on a craint à un moment donné de se trou-
ver devant une révoiution.

Il faut dire, pour être juste, que tout a été
, mis en œuvre, dans cette triste affaire, pour

arriver â un pareil résultat. Ceci était facile-
„ à prévoir et point n'est besoin d'être pro-

phète pour avoir pressenti les événements,
doat Sain-Bel a été le témoin.

I On a vu des journaux modérés d'aîlure
* au. début, de la grève, devenir subitement
1 violents. L'entrée en scôns des conseillers
3 Chamband, des députés Coiiiard et Nor-
• mand, loin d'apaiser les esprits, n'a -fait
1 qu'exciter les passions.
2 A bout de souffle ne sachant plus que ra-

conter contre la Compagnie, on s eh est
 pris aux cléricaux, aux réactionnaires, sans
1 trop savoir pourquoi", car, en vérité, avec le
" moindre boa sens, on se demande ce que
5 ces derniers aussi bien que le dénuée de ia

5 circonscription avaient bien à voir dans le
i conflit qui met uniquement en présence la
' Compagnie contre ses ouvriers.

Ainsi commencée, Ja campagne a repris
" de plus belle contre les organes politiques,

et tout cela pour n'aboutir â rien.
Entre temps, on discutait des choses abso-

' Iu'ment étrangères à la question. Hier,
c'était l'eau de la Brevenne contaminée par

" les eaux fortes de Saint-Gobain; aujour-
d'hui, on entame une chaude discussion
sur « l'assistance médicale gratuite », où la
Compagnie n'aurait pas participé, et demain
ce sera une autre histoire sur des sujets

j analogues.
Je ne disconviens pas que certains faits

, colportés ne soient pas exacts ; admettons
! même qu'ils le sont tous, mais le le répète

les meilleures raisons invoquées ont- elles
[ quelque analogie avec la grève. En un
! mot la polémique soulevée sur ces ques-

tions peut elle être d'un secours queicon-
que^aux grévistes et aider à trancher la

, différent. Je ne le crois pas. A mon avis on
a parlé de tout sauf de ia question iiti-

, gieuse gui sépare les deux belligérants.

URÉPIOB BE DIMANCHE
 Elle est venue à son heure puisqu'elle a1 permis d'apporter un peu de lumière au

milieu des ténèbres épaisses qui nous en-
vironnent.

Je n'entrerai pas dans les débats politi-
ques de cette réunion dont je ne retiens
que les conséquences au point de vue éco-
nomique.

Quoique un fossé profond me sépare des
Idées émises par le député-maire callectl-
viste Augagaeur, je dois lui rendre cette
justice qu'il a mis. la chose au point, lors-
que brutalement, c'est un peu son habitude,
il a déclaré « que devant des lois aussi mal

. faites et établies d'une façon si bizarre,
malgré tout ce qu'il avait été possible de
îaire, il ne pouvait rien contre la ricùissi-

1 me et puissante compagnie de Saint- Gobia,
Chauny et Cirey ».

De telles paroles dans îa bouche d'une
toute autre personnalité aussi autorisée
quoique autocratiquement démagogique,
eussent soulevé un toile général. L'acte
n'en a que plus de valeur. C'est la raison
qui nous l'a fait relater.

Ainsi que l'a si bien dit le citoyen Auga-
gneur, les grévistes sont libres de rentrera
la mine ou de continuer la grève. C'est bien
mon avis. Il me .suffira cependant d'ajouter
qu'ils feront bien de méditer lesparolesqu'jig
ont entendues.

QUE 'OEMANDE-T-OR
Afin de mettre lss choses au point, je po-

serai également la question suivante aux
grévistes : Que demauae-t on?

-En effet, lors ae la rupture des négocia-
tions, en présence de. M., le juge de pais -
Bruchod, quatre questions restaient en sus>
pens. Depuis on a ergoté sur tout sauf sur
ces points dé litige.

il s'agissait : !• de îa réintégration des
ouvriers renvoyés avant le 10 octobre eî en
particulier de Lesna.

2- Reconnaissance du Syndicat par la
Compagnie ;

3- Reconnaissance d'une commission char-
gée de discuter avec la Compagnie ;

-4- Modifications apportées dans l'attribu-
tion des salaires.

La première question est résolue grâce à
la retraite de Lesna, qui s'efface pour ce
pas gêner ses camarades. Au deuxième ar-
ticle la Compagnie a reconnu le syndicat.
Sur le troisième, la Compagnie a décidé
d'entendre à l'avenir toutes les réclamaiioas
qui lui seraient faites soit par les ouvriers
syndiqués, soit par ceux non svaaiqués
collectivement ou personnellement. "'

A cela on objecterait qu'il faut que la
Compagnia consente à ne discuter qu'avec
la Syndicat. Un pareil rigorisme me paraîî
impossible, car il n'est pas admissible d'im-
poser soit à une compagnie, soit à uu pa-
tron, de n'employer que des syndiqués
D'autre part, les ouvriers doivent être li-
bres de faire partie ou non du syndicat. Ce
n'est ni par intimidation, ni par la force
que l'on iorme des syndicats puissants es
forts. Si ces derniers présentent toutes les
garanties d'équité, de justice ; si les ou-
vriers ont l'espoir de ae le point voir tram-,
former en machines politiques aux mains
de quelques-uns, ils rentreront d'eux mê-
mes au syndicat' qui deviendra pour eux
un syndicat de force, de sécurité et d»
paix. UB

Reste donc l'unique question des salais
Le comité de la grève demandait uae unifi-
cation des journées pour les mineurs n
gnore si cette clause a été maintenue d™*
leurs réclamations. ""«"-nue dans

Il semble cependant que « le tiraee an
sort » demandé par les ouvriers e t accent?
par la Compagnie doit bien module 'ceSe
question, puisque -désormais tous les où
vriers prenant part aux adjudicaMont sort
assures que celles-ci seront /ai es a'ûne fa
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Voilà donc la situation placée sous son
véritable jour.

S'il en est ainsi, Je pose à nouveau la
question : que demande-t on ?

Avec toute l'impartialité que comporte
une affaire aussi délicate, je serais heureux
de connaître la réponse des ouvriers.D'ores
et déjà ils peuvent compter que cette ré-
ponse sera insérée ainsi que cela s'est fait
du reste aussi bien pour la note ouvrière
que celle de la Compagnie.

Une fols connue cette réponse aura au
moins un résultat : celui de discuter sur
des sujets qui divisent, mais qui peuvent
se trancher à l'amiahle et non de tabler...
dans le vide.

Clnq-ffiars.

DÉCLARATIONS PIS COMPAGNIES
Nous pouvons fixer nos lecteurs sur les '

intentions définitives de la compagnie de
Saint-Gobain, d'après une personne auto-
risée et qui nous a précisé ce qui suit :

«Les personnalités qui font durer la grève
trompent les ouvriers en affirmant dans ce
but qu'elles obtiendraient de nouvelles con-
cessions de la Compagnie ; car celle-ci n'a
tien à modifier à sa déclaration du 18 no-
vembre et à sa lettre aux maires que tout
le monde connaît.

« Cette dernière renferme l'assurance que
les dispositions bienveillantes de l'adminis-
tration pour son personnel ne seront pas
modifiées ; mais la Compagnie ne changera
rien à ce qu'elle a décidé au sujet des con-
gédiés comme au sujet des questions « sa-
laires ».

«En prétendant q'ie l'on a le moyen de faire
revenir la Compagnie sur ses décisions,
peut-être sert-on un intérêt particulier que
nous ignorons, mais il n'y a aucun doute
que l'on prolonge la gêne et les souffrances
des ouvrier» e4 de la population qui les en-
toure, et c'esî là un intérêt général devant
lequel toute autre question devrait s'effa-
cer.

« A ceux qui dissimulent la vérité aux
ouvriers doit incomber la responsabilité de
cette situation qui prendrait fin de suite si,
par tous les moyens, on ne cherchait à ter-
rifier les travailleurs et à les empocher
d'aller à la mine. Tout est bien pour cela j
barrages sur les chemins, cordons de gré-
vistes pour cerner les maisons, barricades
.extérieures pour empêcher les portes de
s'ouvrir, injures, menaces, coups aux ou-
vriers et aux familles ; c'est pourquoi 80
ouvriers ayant demandé à loger à la mine y
ont été autorisés.

« Cela ne démontre-t-il pas, à l'évidence,
que la grande majorité du personnel tra-
vaillerait si elle était réellement libre ?
Malgré toutes ces entraves, le nombre des
travailleurs dépasse 40 OrO du personnel et
augmente tous les jours, de sorte que l'on
a organisé depuis trois semaines uneexploi-
tation régulière quoique limitée à 430/450
tonnes maintenant. »]

On sait îque depuis un certain temps la
Compagnie désirait réduire sa production,
aussi cette marche peut-elle être maintenue
aussi longtemps qu'il le faudra, sans diffi-
culté. C'est afin de ne pas nuire aux ou-
vriers ni aux habitants intéressés à leur
maintien qu'elle avait différé jusqu'à la
belle saison une mesure de ce genre. Il n'y
a pas de sa faute si la continuation fie la
grève partielle actuelle réalise l'application
anticipée de cette réduction.

m- .— i,. —. i  a«^fcl— — .... i... '  ».nt

Paris, 12 décembre.

La séance est ouverte à deux heures et
quart, sous la présidence de M. Edouard
Lockroy.

1MCIDEHT A PROPOS DU PROCÈS-VERBAL
M. Ferrearsd Rabierse plaint de ce que,

dans le scrutin de samedi dernier, sur la
fixation du débat concernant le projet de
loi sur le monopole des Inhumations, le ré-
sultat du vote après le dépouillement s'est
trouvé modifié de telle sorte que l'ajourne-
ment n'était pas adopté.

Il se propose de présenter à nouveau au-
jourd'hui sa demande de discussion pour la
séance de demain.

L'IMPOT SOH LE REVEIU

DISCOURS DU RAPPORTEUR
La Chambre reprend immédiatement la

discussion générale de l'impôt sur le re-
venu.

m. René Renouft, rapporteur de la
commission de législation fiscale, défend
les conclusions de son rapport.

•M. René Renoulî : Deux critiques princi-
pales ont été formulées contre le projet com-
mun du gouvernement et de la commission.
Pour les uns, il est dangereux ; pour les antres,
il est Insuffisant.

Ces critiques, parties des deux côtés opposés.
Bout de nature à montrer que le projet établit
un impôt sur le revenu sous une iorme pru-
dente et mesurée. La commission s'efforcera de
démontrer que ces critiques ne sont pas fon-
dées, mais elle ne dissimule pas qu'elle aura
fort à faire pour convaincre les contradicteurs
qui condamnent tout projet d'impôt sur le re-
venu à cause da son étiquette.

J'espère que ceux de nos adversaires qui re-
prochent au projet d'être insuffisant voudront
bien s'y rallier, après avoir proposé les amélio-
rations qu'ils jugent Indispensables, La com-

mission est prf te à discuter et à accueillir dans
un sincère esprit de transaction les modifica-
tions qui n'altéreront pas le caractère du pro-
jet commun du gouvernement et da la com-
mission.

Apres ce préambule, le rapporteur tâche
de réfuter les objections apportées an pro-
jet:

fifl. René Renoult : M. Zévaès a examiné
d'une façon très complète les législations étran-
gères et l'historique des diverses propositions
d'impôt sur le revenu présentées au Parlement
français, Je m'abstiendrai de revenir sur ces
questions.

Je veux prendre pour point da départ la dis-
cussion brillante à laquelle adonné lieu devant
la Chambre le projet présenté par M. Paul Doo-
mer. Le débat a porté tout d'abord sur le poiot
de savoir si l'impôt Serait établi par cédules,
comme le demandait M. Georges Cochery, ou
s'il serait global et progressif, comme l'indi-
quait le gouvernement.

La Chambre s'est prononcée en faveur du
principe du gouvernement et a adopté un pro-
jet de résolution présenté en ce sens par M.
Gustave Dron. Elle s'est bornée à réserver pour
une étude plus approfondie la question da la
déclaration globale et de ia taxation administra-
tive.

En 1898, on a décidé la suppression fie la con-
tribution personnelle et mobilière et de celle
des portes et fenétros. Le projet actuel supprime
aussi, ces deux contributions ; il se conforme
également sur les autres points aux indica-
tions données par la Chambre en 1890.

C'est ainsi que le projet nouveau n'a pas ad-
mis la taxation obligatoire, qui avait paru ins-
pirer une certaine défiance à la Chambre pré-
cédente, mais la taxation administrative sage-
ment réglementée. Il a admis comme le projet
de M. Doumer un impôt dégressif.

Wî. Jules Coûtant : 11 devrait être progres-
sif, surtout au-dessus de 20,000 francs. [Applau-
dissements à l'extrême gauche. )

m. Paul Doumer* : Dans l'ancien projet,
l'impôt éUit progressif à l'infini.

M. René Renouli : 11 n'y a pas de di.0é-
rence essentielle sur ce point entra les deux
projets. Sur un point seulement, le projet ac-
tuel diffère du système de 1S9S. C'est eu ce qui
concerne là taxe sur la loyer d'habitation, subs-
tituée à la taxa mobilière.

« Cette taxe, a dit M. le ministre des finan-
ces, est d'une assiette facile et d'an rendement
certain. » La commission, surtout pour cette
dernière raison, a acceptera proposition de M.
Rouvier avec l'espoir que la taxe pourra dispa-
raître la jour où on ne pourra plu3 invoquer en
sa faveur la crainte de mécomptes et d'un saut
dans l'inconnu. [Mouvements divers.)

En tout cas, la co-existence de la taxe sur le
loyer d'habitation avec la taxe graduée sur le
revenu ne fait pas disparaître de l'esprit de la
réforme,crn'on peut résumer ainsi : personnalité
de l'impôt, progression, déclaration sous forme
facultative. [Très bien 1 à gauche.)

Pour essayer de répondre à M. Jules
Roche, le rapporteur prétend que l'impôt
qu'on veut établir n'est pas contraire aux
principes fiscaux de la Révolution.

M. René Renoult : M Jules Roche a produit
un certain nomore de thèses qu'il faut revoir et
compléter. Il a prononcé les com3 de Vauban,
deCondorcet, de J.-J Rousseau. Il ressort de
leurs écrits mêmes qa'Hs n'étaient pas absolu-
ment hostiles au principe de l'impôt personnel.

M. Jules Roche a cité de plus un certain nom-
bre de documents où sa trouve reproduite la
critique de l'impôt personnel, mais on y trouve
aussi la doctrine de l'impôt sur le revenu tel que
la commission propose aujourd'hui de l'établir.

Là vérité est que la Révolution a pris contre
les impôts personnels des précautions. Sa
doctrine se trouve résumée dans la Déclaration
des Droits de l'homme, où il est dit que « l'im-
pôt doit être réparti entre les citoyens en raison
de leurs facultés. » [Très bien! a gauche.)

L'impôt personnel actuellement proposé n'est
nullement l'impôt personnel de l'ancien régime.
U est à base réelle. Comme le disait M. Léon
Bourgeois en 1S96, 11 ne vise pas la personne en
tant que personne, il vise le bien possédé par
elle, qui donne la mesure de sa fortune ou de sa
misère.

M. Jules Roche s'est dit partisan de l'impôt
exclusivement réel. Quels sont les véritables
Impôts réels? Ce sont les impôts Indirects, qui
sont proportionnés aux besoins du consomma-
teur et qui atteignent particulièrement les pius
pauvres.

M. Renoult continue : .,..,.
U y a désaccord entre M. Jules Roche et M.

Rlbot: En eflet, M. Ribot n'est pas hostile au
projet actuel, parce qu'il établit un impôt per-
sonnel, mais parce qu'il a introduitla taxation
et la déclaration. '

M. Jules Roche a dit qu'en Angleterre on
était mécontent de ï'income-tax et qu'en
Prusse c'était une minorité qui votait l'impôt
sur le revenu. Mais, il ne s'agit d'établir ni
l'impôt anglais, ni l'impôt prussien. Le projet
actuel répond a notre état social, à notre tem-
pérament, 11 ne réédite pas les procédés rigou-
reux qui sont en usage ailleurs, 11 écarte avec
soin tout ce qui peut être le sujet d'an procédé
vexatoire à l'égard du contribuable. ( Très bien!
à gauche.)

M. Jules Roche a parlé des Etats-Unis. lia
dit qtie la dernière tentative d'impôt sur le re-
venu avait échoué, mais il n'a pas dit que le
projet actuel n'avait rien de commun avec cette
proposition et il a omis d'ajouter que le prin-
cipe de l'impôt sur le revenu a été accepté dans
un certain nombre d'Etats, aussi bien d'ailleurs
que dans tous les Etats secondaires alieman4s.

L'Iîalie, elle aussi, a adopté un impôt cédu-
laire sur des bases analogues à celui qui existe
en Angleterre. En Autriche, en Hollande, en
Suède, il en est de même et l'expérience n'est
pas aussi déconcertante que veat bien le dire
M. Jules Roche.

La conclusion da M. Jules Roche est qu'il est
impossible d'adapter cet impôt à la France.
Quelle serait la rai3on da cette infirmité ? On
ne cesse de vanter l'élasticité, la souplesse des
vieilles contributions, qui ont fait leurs preuves
et donné un rendement parfait. Ce sont surtout
les sanctions attachées à l'institution qui en
assurent le bon fonctionnement.

Récemment, on a vu quelques contribuables
essayer de résister, de refuser le paiement de
l'impôt. Leur résistance n'a pas été. de longue
durée. Ils ont dû s'incliner et payer les frais.

On dit même qae l'impôt qu'on veut établir
est un impôt de superposition et qu'on va aug-
menter la charge qai pèse déjà sur le contri-
buable : il le sera comme l'est déjà l'impôt
actuel, mais il cessera de l'être pour ceux qui ne
seront plus inscrits sur les rôles.

Il substituera une base légale à l'arbitraire
pour ceux qui seront taxés et il établira une
discrimination entre les revenus atteints conçue

dans un sens démocratique. Ce sera, a-t-on dit,
un Instrument de spoliation et d'oppression qui
permettra d'augmenter d'année en anni'e la
charge d'une certaine catégorie des contribua-
bles. Si un parti politique s'inspirait de pareilles
idées, il pourrait arriver au même résultat par
le système existant des cantimes additionnels.
('Très bienX a gauche.)

Pour qui connaît, d'autre part, les lenteurs
avec lesquelles s'accomplissent les moàilica-
tlons et les réformes fiscales, il n'est pas à
craindre que tous les ans on recommence à
changer la loi et qu'on modifie le taux de la
taxe. Il faudrait pour cela refaire les 1 mil-
lions de rôles chaque année.

L'orateur, fatigué, demande à se reposer
quelques instants.

Sa séance est suspendue à quatre heures
trois quarts.

• La séance est reprise à cinq heures un
quart.

m. Renouit, dans la seconde partie de
son discours, expose l'économie du projet
du gouvernement et de la commission.

A rencontre de M. Jules Roche, il pré-
tend qu'il sera relativement facile d'établir
l'assiette du nouvel impôt.
  —. • »Oa— ; -
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* LE SIÈGE DE PORT-fiRTHUR

Contre la Cuirassé « Sébastopô! »

Londres, 12 décembre.
Une dépêche de Tokio dit que les batte-

ries japonaises continuent à faire pleuvoir
une grêle d'obus sur la coque des navires
de guerre russes en rade de Port-Arthur,
afin d'assurer la destruction complète et
absolue de l'escadre.

Le Sébastopol est resté à l'ancre en dehors
de la rade, mais il se pourrait qu'il revienne
pendant la nuit à l'intérieur de la chaîne,
de façon à échapper à l'altaque des torpil-
leurs.

On mande de Tokio au Daily Mail
qu'une information non officielle de Port-
Arthur annonce que les torpilleurs japonais
ont attaqué le Sébastopol à l'entrée du
port pendant la nuit du 9 décembre. On
Ignore le résultat de cette attaque.

L'Aventure d'un Steamer &uêtàol®

Londres, 12 décembre.
Le Times dit. que le capitaine Joenssson,

du steamer suédois Aldebaran, arrivé hier
à Hull, a déclaré que, tandis qu'il se ren-
dait de Hull à Gèfle, il a rencontré la flotte
de la Baltique, la veille de l'incident, à 90
milles à l'ouest-sud-ouest da Hanstholm.

Les navires de guerre ont dirigé immé-
diatement leurs projecteurs contre le stea-
mer et, sans aucun avertissement, auraient
ouvert le feu sur lui ; mais, quoique de
nombreux obus soient tombés près de lui,
VAldebaran n'a pas été atteint.

L'Escadre de la Baltique
Londres, 12 décembre.

Le correspondant du Daily Mail à la Ca-
née télégraphie que le croiseur russe Oleg
et un contre-torpilleur viennent d'arriver
dans la baie de la Sude.

Une division tout entière est ainsi mouil-
lée dans ce port.

llk MAHDCHOURIE
Les deux Armées en présence

Saint-Pétersbourg, 12 décembre.
M. Némirovitch Dantchenko envoie à la

Parole russe un télégramme intéressant
sur la situation des deux armées en pré-
sence.

Voici ce télégramme,, daté de Kharbine,
10 décembre :

a On ne saurait s'attendre prochainement
à de grandes et décisives baîaiiles. Il pour-
rait, se produire des engagements partiaux
avec pertes de centaines d'hommes, des
tentatives de mouvements tournants de la
part des Japonais, des attaques nocturnes
Imprévues, mais des événements qui puis-
sent décider du sort de la guerre sont im-
possibles en ce moment même. Un combat
somme celui que vient da livrer Rennen-
kampf doit être considéré comme ayant un
caractère purement local.

« L'inaction sur les positions centrales
3'explique par ce fait que, d'un côté comme
le l'autre, la défense est arrivée à la quasi-
perfection. Ce serait pure foiie pour chacun
les belligérants que de tenter de franchir
l'étroit espace qui les sépare, d'affronter les
trous à loup, les barrières en fil de fer, les
redoutes, les retranchements et d'autres
ouvrages fortifiés d'un caractère permanent.
ALUSSÎ, nos troupes se préparent-elles sé-
rieusement à passer l'hiver dans des abris
souterrains à l'épreuve du froid.

« Les nouveaux détachements arrivent
pourvus de vêtements chauds. On recher-
che tous les moyens possibles pour chauffer
les réduits. De nombreuses villes souterrai-
nes se créent ainsi. Les soldats prisent fort
leurs logements. Da fait, le soir, quand le
poêle est allumé dans les terriers, qu'une
douce lumière s'en échappe et que des
chants en sortent par bouffées, le spectacle
n'est pas exempt d'un charme particulier.
Nos positions sont si proches, en certains
points, de celles des Japonais que même
les expéditions de nos chasseurs volontaires
deviennent Impossibles. Il est des endroits
où la distance qui nous sépare n'est que de
quatre cents pas. Je crois bien que jamais
encore des ennemis n'avaient été placés si
près l'un de l'autre et sur une ligne aussi
démesurément allongée.

« La ligne s'étend de Liao-Yang et du
Houn-Ho jusqu'à Sin-Tsing-Ting. Dans

cette situation, les mouvem'ents tournants
demeurent vains. Leur résultat n'est que de
faire étendre davantage la ligne de défense,
ce qui est arrivé notamment aux environs
de Daping-Dou-Chan, où les Japonais
avaient essayé d'avancer leurs détache-
ments. Ayant deviné leur projet, les nôtres
ont avancé également et les ont mis dans
l'impossibilité de se mouvoir. Au lieu de la
retraite des Russes qu'ils avaient escomp-
tée, tout s'est réduit à des escarmouches
entre avant-postes, à l'action de nos chas-
seurs volontaires qui pénètrent fort avant
dans le camp ennemi et égorgnt ses postes
et grand'gardes.

« L'espoir qu'avaient eu primitivement
les Nippons de tirer profit de notre manque
de préparation à la guerre s'est également
évanoui. Aguerries, nos troupes soutien-
nent partout le choc et elles se sont mer-
veilleusement assimilé le procédé de l'en-
nemi qui consiste à harceler l'adversaire
jour et nuit. Par contre, les Japonais, sans
avoir rien perdu de leurs qualités comba-
tives, montrent souvent de l'indécision et
de la fatigua. Ils se rendent de plus en plus
fréquemment par groupes ou isolément et
leur commandement semble désorienté. »

- Un Echec des Russes

Londres, 12 décembre.
Une dépêche de Shanghaï au Daily Tele-

graph dit que, d'après des informations de
Pékin (très sujettes ix caution), les Russes
se sont retirés sur la rive sud du Houndlo,
après sept heures d'un combat acharné et
après avoir éprouvé des pertes sérieuses.

Le quatrième jour, les Japonais ont pris
l'offensive.

Un télégramme de Tlen-Tsin au même
Journal dit que l'effectif de l'armée russe,
y compris les derniers renforts, est estimé
à 400,000 hommes dont 40,000 cavaliers.

Attaque Japonaise repoussée

Saint-Pétersbourg, 12 décembre.
Le correspondant de l&Rouss à Moukden

télégraphie qu'une forte canonnade a com-
mencé dans la nuit du 8 an 9 décembre,
dans la direction du centre de l'armée, où
les Japonais attaquaient subitement les
positions russes à l'est du chemin de fer.

Après avoir éclairé les assaillants au
moyen d8 projecteurs, les Russes ont pu
ouvrir des retranchements un teu violent
et précis qui a repoussé aisément l'attaqua,
en infligeant à l'ennemi de grandes pertes.

Urne Exposition Internationale
«Je la Vis ouvrière

Paris, 12 décembre.

M. KIotz, député de la Somme, a déposé
récemment sur le bureau de la Chambre une
proposition tendant à décréter pour l'année
1909 une Exposition internationale de la Vie
ouvrière.

Cette proposition a des chances d'aboutir.
Les commissions de la Chambre lui ont
fait bon accueil et M. Trouilloî, ministre du
commerce, a promis de l'étudier favora-
blement. M. Ktotz est l'adversaire des
grandes kermesses du genre de celle de
1900. 11 préfère les expositions spéciales
qui ont pour objet de réunir tous les tra-
vaux, tous les succès, tous les résultats,
toutes les recherches qui concernent une
branche déterminée du travail humain.

Dans sa Épensée, l'Exposition internatio-
nale de la Vie ouvrière devra avoir avant
tout un caractère démocratique et embras-
ser la vie journalière matérielle et morale
des travailleurs. A son avis, la classification
devra comprendre quinze grands groupes,
divisés eux-mêmes en un certain nombre de
sections : l'Economie sociale, la Vie maté-
rielle, la Vie professionnelle, les Accidents
du travail, la Prévoyance, la Protection, les
Conflits professionnels, les Œuvres de l'en-
fance, la Vie familiale, la Vie agricole, le
Développement intellectuel, les Tares so-
ciales, la Vie récréative, le Rôle des pou-
voirs publics et enfin une petite Exposition
rétrospective.

M. Klotz compte sur 10.000 participants.
L'organisation et l'installation de cette Expo-
sition coûteront peu : il n'y aura pas de
bâtisses somptueuses, mais des maisons
simples à l'intérieur desquelles on pourra
voir des choses intéressantes, assister heure
par heure à la vie des ouvriers des diffé-
rents corps de métier; des cités ouvrières
modèles, « cités types», y trouveront notam-
ment une large place, ainsi que toutes les
améliorations modernes réalisées en ces dix
dernières années pour apporter un peu de
bien-être dans la condition sociale et dans
la vie domestique des travailleurs.
»  ^ffifr.. . .... .

LES TiSSySJOE SOIE PORE
Paris, 12 décembre.

On a distribué aujourd'hui à la Chambre
le rapport de M. Morel, dont nous avons, il
y a près d'un mois, expliqué à nos lecteurs
le sens général et. donné samedi dernier un-
long résumé et de copieux extraits.

Les annexes à ce rapport contiennent des
documents très intéressants : la statistique
de la Fabrique lyonnaise de soieries de 1874
à 1903 ; celle des importations et exporta-
tions françaises de tissus de soie pure unie,
de 1880 à- 1903, celle-ci accompagnée d'un
suggestif graphique ; celle des importations
et exportations des soieries pures et mélan-
gées ; une cemparaisoa, depuis 1880, des
tarifs en France et à l'étranger ; un rapport
et un avis du comité consultatif des arts et
manufactures ; deux tableaux des exporta-
tions de France au Japon et des importa-

tions du Japon en France ; des documents
statistiques sur le commerce France et
Suisse, en 1901, 1902 et 1903 ; les délibéra-
tions des chambres de commerce d'Aube-
nas, de Bourg, de Chambôry, de Grenoble,
de Roanne, de Saint-Etienne, de Saint-
Quentin, de Tarare; le mouvement des
principales conditions d'Europe, de 1883 à
1.903, etc., eto.

coMiais LonssT âwm
Marseille, 12 décembre.

Le Thibet, courrier de la Côte occiden-
tale d'Afrique, est arrivé ce matin.

D'après les nouvelles apportées par le
paquebot, l'état général de nos colonies de
l'ouest africain paraît être excellent. De-
puis les dernières querelles des peuplades
d'Abomey, réprimées par un détachement
de tirailleurs sénégalais, le calma semble
renaître dans l'ancienne résidence de l'ex-
roi Behanzin. Le voyage en France, au
printemps prochain, du roi Tofia est tou-
jours chose décidée. Le monarque n'attend
pour se mettre en route que l'autorisation
du ministre des colonies.

Pendant la traversée du Thibet, le doc-
teur KempO, médecin du bord, est mort. Il
a été inhumé à Grand-Lahou.
—~—*-.. — —.«a2&»~~ '  —'———

ETRANGEHISTOIRE
Une Jeune fille vendus aux bohémiens

Bourges, 12 décembre.

Un Incident des plus curieux a signalé
l'audienca de jeudi à la Cour d'appel.

Deux femmes, appartenant â une tribu .
de hongrois, composée de quatorze per-
sonnes : Rosa Boulitza, vingt-sept ans, et
Madeleine Pattre, vingt ans, comparais-
saient sur appel par elles, formé contre un
récent jugement eu tribunal correctionnel
de Châteauroux.

Madeleine Pattre a raconté qu'elle était
née en France à Lussac-les-Chàteaux, de
parents français.

Il y a quatre ou cinq ans, un oncle, avec
lequel elle vivait dans une roulotte, l'aurait
vendue, pour une somme de 400 fr., à la
tribu da hongrois, dont le chef est un
nommé Sténotz.

A l'occasion de cette vente, Il y eut une
orgie dans la bande, on la fit boire et, le
lendemain, on lui annonça qu'elle était la
lemme d'un des Sténotz fils. Son oncle
avait disparu. Elle a actuellement un en-
fant de dix-huit mois.

Comme le président, surpris par cette
révélation, s'étonnait qu'elle n'ait jamais
cherché â fuir. Pattre Madeleine ajouta
qu'elle était l'objet d'une surveillance con-
tinuelle et que les bohémiens la mena-
çaient chaque fois qu'elle tentait de se ré-
volter.

Elle n'aurait jamais révélé tout cela, ajou-
ta-t-elle, si le hasard ne lui avait fait ren-
contrer son irère qui est venu la voir à la
maison d'arrêt de Bourges.

Et, en effet, voici un jeune homme qui
s'avance devant les magistrats ; il déclare
que ce que vient de dire la prévenue est
exact, Il est son frère et vient demander à
la cour de lui rendre sa sœur.

La cour a décidé l'ouverture d'une en-
quête et l'affaire a été renvoyée à huitaine,
durant que la police recherchera tous les
membres de la tribu des Sténotz.

, , «e> 

A L^TRÀNGER
AMQUETERRE

Envoi de renforts asjx Indes. — Londres,
12 décembre. — Les journaux signalent le dé-
part d'importants renforts pour les Indes.

Dans la soirée d'hier, le transport Plassy est
parti de Queenstown pour Bombay avec 1,20J
soldats d'infanterie et un grand nombre d'offi-
ciers des diverses armes. Les officiers d'artille-
rie montée formaient la majorité. Les trois pro-
chains paquebots à destination des Indes em-
barqueront également des contingents mili-
taires, dont l'effectif sera renforcé â Gibraltar,
où ils feront escale.

A Gibraltar et à Malte, plusieurs régiments
font leurs préparatifs de départ.

On peut rapprocher de ces renseignements les
dépêches de Bombay donnant l'analyse du dis-
cours prononcé par lord Curzon à son arrivée
dans la capitale des Indes. Le vice-roi a déclaré
qu'il revenait avec la mission d'exécuter cer-
taines réformes qui augmenteraient la force
combative de l'empire et resserreraient « les
chaînons d'acier qui constituent la défense du
pays du côté de la terre, de façon à ca que per-
sonne ne puisse y pénétrer de force ».

BEUGIQUE

Le Procès de la succession de la reine
des Belges. —Bruxelles, 12 décembre. — L'af-
faire de la succession de la reine est venue au-
jourd'hui en appel devant la première chambre.

Me Paul-Emile Janson, un des avocats appe-
lants, s'est attaché notamment ù démontrer que
le régime matrimonial des souverains belges
était soumis à la loi belge, qui exige que if
contrat de mariage soit parfait avant l'acte de
marlaga. Comme il n'en a pas été ainsi, le
régime de la communauté légale doit régir les
époux.

M. de Jongh, qui a parlé ensuite, a plaidé
que le régime auquel ont entendu se soumettre
les époux royaux était incontestablement celui
de la loi beige.

5S555^MiE«uMBiŒŒffl^M!ia

n ne sera tenu aucun compte aes
changements d'adresse, sans l'envol âe
la oanâe accompagnée de 50 centimes
pour frais.

PETITES NOUYELLEs
- M. Ctiaumié, ministre a« iw.'

12 déceiï%e.
rentrera ce soir i Pars venant *Htucuonnuhi(

»-M. MaruôjoulsdontrS^ rt»
û
.A8ea- quei

un moment quelques mcrmituViT0 avait w
va maintenant beaucoup3 mi^ * son entofe»
dre part â la discussion du budoi ", pou»a &'

le gouvernement allemand avait d^ arl£3 et ai?
ditlon a été conduit aujourd'hui ™*nné l'extra 1
leurs de la Sûreté â la gare de rik^eux insBS'
barque pour Avrlcourt. A la irontimS ,,U a êtôem"
entre les mains des autorités aS^f er* «nSi
' ' ' rflt»i»

CH03ES DE CHEVi

• Ou le triomphe de la boucherie h.
phagique. «"^aerie hiPp0)

Les amateurs de viande de chpvai
dans la joie :1e samedi 18 déeemhï* l0tM
abattoirs hippophagiques de la Ville nâ iV38
ris ouvriront à Vaugirard. ae pa<

Ils occupent une superficie de chnr «.,,
mètres et ne manqueront pas d'onv,„ 9
car il paraît que l'on abat, à Paris *,8e-
de trente-cinq mille têtes de chevauV^8
mulets et d'ânes. Dans la cour prinnt'r,,,
des abattoirs s'élèvera un buste duTv<$J9
naire Decroix, qui fut, en France le »,.
pagateur convaincu de l'hippophagismp

L'inauguration solennelle se fera souT i
présidence du ministre de l'agricultm.
Elle sera suivie d'un grand banquet s^eî
dans les abaitoirs et où, naturellement!
viande de cheval sera seule servie.

UNE FIN A L'AMERICAINE
Bien qu'elle ait eu ses heures de gloire M

qu'elle ait pri3 officiellement fin avant-hip,
soir sur un pittoresque cortège de nuit et un
discours éloquent de M. Francis, l'expert
tion de Saint-Louis a connu en ce denu»»
mois la tristesse des jours d'abandon

Dix-neuf millions de visiteurs sont venua
pourtant lui rendre hommage depuis le M
avril, où elle s'est ouverte. Pour les rece
voir, eile s'est mise en frais de 250 mil
lions. N'importe ; elle a connu en vieilissant
l'ingratitude des hommes, qui l'ont désertée
au point de la laisser se transformer en
coupe-gorge.

Le Courrier des Etats-Unis raconte en ef-
fet, qu'un train du railrooad miniature a été
attaqué à minuit dans un endroit écarté de
l'immenso enceinte.

Deux bandits masqués, le revolver à la
main, forcèrent le mécanicien à stopper

Les deux voyageurs et la voyageuse ouï
se trouvaient dans le train durent croire
d'abord que l'administration, pour corser
ses attractions, avaient eu l'ingénieuse
idée de procurer aux visiteurs les émotions
classiques des voyages à travers les prai-
ries du Far West.

Mais les deux bandits se sont empressés
de les détromper en les soulageant d'une
centaine de dollars ainsi que de leurs bi-
joux.

Soyons indulgents à cette petite faiblesse:
il est si difficile de rester honnête jusqu'au
bout.
, NAPOLÉON ET JEANNE D'ARC

Sait-on à quelle époque et comment lut
restauré en France, après la Révolution, le
culte de l'héroïne libératrice ?

Pendant le Consulat alors que tout re-
naissait sous une main réparatrice, le con-
seil municipal d'Orléans eut l'idée d'ouvrir
une souscription pour élever un monument
a Jeanne d'Arc.

Ce projet ayant été soumis au gouverne-
ment le Premier Consul répondit au mi-
nistre de l'intérieur Chaptal :

.« Je vous prie d'écrire au citoyen Cri-.
gnon-Désarmeaux, maire d'Orléans, que
cette délibération m'est très agréable. .

«L'illustre Jeanne d'Arc a prouvé qu'il
n'est pas de miracle que le génie français
ne puisse produire dan3 la circonstance où
l'indépendance nationale est menacée. Unie,
la nation française n'a jamais été vaincue;
mais nos voisins, plus calculateurs et plus
adroits, abusant de la franchise et de la
loyauté de notre caractère, semèrent cons-
tamment parmi nous ces discussions d'où
naquirent les calamités de cette époque et
tous les désastres que rappelle notre his-
toire.

« Paris, 20 pluviôse, an XI (9 février 1803).
« Signé : Bonaparte. »

A méditer aujourd'hui, où depuis cinq
ans « nos voisins. . . semèrent constamment
parmi nous ces dissentiments »
_—. — ««.-. i.»<%g>~—— " "*

BULLETIN HÉJlOROLOGIQUE
Lundi, 12 décembre.

La dépression signalée hier a l'ouest des I1M«
Britanniques s'est propagée vers l'est. Le caro-
mètre marque 73a "/" a Shields et à Varmoutn»
740 à Brest et à Paris. .

Les mauvais temps d'entre sud et nord-ouest
reprennnent sur nos côtes de la Manche et as
l'Océan. Une tempête du nord sévit en Irlande-
Des Dlules sont tombées sur toute l'Europe. J»
France, on a recueilli 15 œ/m d'eau à Nanfes'
10 à Bordeaux, 8 a Cherhourg et Paris, 7 a Be-
sançon. .n

La température a monté sur nos régions jau
nord et de l'ouest. Ce matin, le taermometra
marquait - 8» à Bodoë, 6 à Paris, 8 à Nantes,
12 â Biarritz et a Alger. On notait 0 au Poy au
Dôme, — 5 au Ventoux. ,

En France, les mauvais temps vont persiste1.
Des averses sont probables, avec abaissement ao
la température.

Lyon, 12 décembre, i h. soir.
La situation atmosphérique reste très troublea

en Europe, et une nouvelle et profonde dêpres

FEUILLETON DU a RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 13 décembre — 5 *-

PAR

Henry CAUVAiN

PREMIÈRE PARTIE

Une heure aprè3 J'étais chez M. Maximî-
lien Heller.

Le philosophe me sembla plus calme que
îa veille ; la lièvre avait presque entière-
ment disparu.

— Je vais mieux ce matin, me dit-il; vo-
tre compagne m'a été hier d'un grand sou-
lagement. Il y a des moments, bien rares,
où la solitude me fait mal. Et j'étais pour-
suivi hier par un souvenir, un anniversaire,
terrible... Enfin passons. Avez-vous quel-
ques détails en cette affaire mystérieuse?
J'y ai pensé toute la nuit. Evidemment, cet
homme n'est pas coupable.

Je lui remis le numéro du journal, et il le
lut avec une grande attention, puis mur-
mura :

— Je voudrais bien savoir le dernier mot
de cette histoire.

— Je puis, si vous le désirez, vous intro-
duire dans la maison où a lieu le crime et
tous faire assister à l'autopsie.

— Vraiment? s'écria le philosophe en me
regardant avec surprise ; et comment cela,
je vous prie?

Je lui racontai la courte entrevue que,je
venais d'avoir avec M. B..., et lui dis le
rôle que j'avais accepté.

— Eh bien, je vous accompagnerai I dit
Maximilien Heller d'un ton résolu; il faut
çue le sache tout es que cela signifie.. \ oilà

la première fois depuis deux ans que je
mets le pied hors ds cette chambre. Il me
semble que j'entre dans une vie nouvelle.
Que diriez-vous si j'arrachais cet homme à
l'échafaud? Ce serait curieux, n'est ce pas?
je deviendrais philanthrope ! Mais non, ce
n'est pas par amour de l'humanité "que
j'agis ainsi, c'est au contraire pour prouver
à la société tout le vice de son organisa-
tion, puisque sans moi, et si les choses sui-
vaient leur cour naturel, un Innocent mour-
rait, condamné par la sentence des hom-
me;!.

Je ne pus m'empêcher de sourire.
Etes-vous donc sûr que Guérin ne soit pas

coupable?
— Oui.
— Vous vous faites fort de démontrer

Bon innocence ?
— Oui.
— Et de trouver le véritable auteur du

crime?
— Ouï.
Il arpentait îa mansarde à grands pas,

comme un lion impatient de briser les
grilles de sa cage.

— Oui, dit-il avec exaltation, je veux re-
paraître au grand jour 1 Oui, je rentre au-
jourd'hui dans ce monde dont je m'étais
volontairement exilé 1 II y a là un mystère
que je vaux percer, des ténèbras que je
veux sonder. J'ai résolu les pius diffi-
cilee problèmes sociaux ; pourquoi ne ré-
soudrais-je pas de même celui-là ? Je
veux, le jour où les hommes dresseront
l'échafaud de ce malheureux, me présenter
devant eux, traînant à mes pieds le vrai
coupable le jeter en pâture au bourreau et
reprendre l'innocent. Mais ne croyez pas
que je m'intéresse à cet nomme. Que m'im-
porte qu'il soit tué ou non ?

Maximilien était transfiguré. Son visage

!
 creusé et pâli par une longue souffrance
.s'était éclairé d'une flamme surnaturelle ;
ses membres alanguis par la fièvre avaient

repris toute leur vigueur. Ses gestes étaient
fermes, sa belle tête se relevait fière-
ment.

Je me souviens encore, après tant d'an-
nées écoulées, de la vive impression que
firent alors sur moi ia voix et l'attitude de
Maximilien Heller. J'éprouvai d'abord une
sorte de surprisa inquiète. Je craignis, je
l'avoué, que cette emphase, ce ton pro-
phétique ne fussent comme le signe pré-'
curseur de quelque dérangement cérébral
dont j'avais cru surprendre, â plusieurs re-
prises, les premiers symptômes chez M.
Heller.

Je pris sa main : elle était froide ; son
pouls battait régulièrement. Mes yeux ren-
contrèrent les siens. L'expression calme et
résolue de son regard me trappa. Je ne puis
dire quel sentiment de bonheur, de grati-
tude envers la Providence envahit alors
mon cœur.

La vérité venait de m'apparaître ; je
l'avais lue dans le clair et limpide regard
de Maximilien. Je souris en pensant à l'a-
mertume un peu forcée qu'il avait cru de-
voir mettre dans ses paroles. Pauvre philo-
sophe ! En vain essayait-il de s'abuser en-
core sur ses véritables seutiments ! Non, ce
n'était pas une haine implacable contre la
société et ses lois qui lui inspirait cette ré-
solution si belle et si géuéreuse. Mais Dieu
venait de jeter sur sa route un malheureux
à consoler, un innocent à arracher au
bourreau, et le cœur de Maximilien s'était
attendri de pitié en face de cet Infortuné
sur lequel la justice des hommes allait s'ap-
pesantir.

Un intérêt noble, élevé, puissant, don-
nait maintenant à sa vie une direction et
un but. C'était comme un lien fort et mys-
térieux qui le rattachait à ce monde dont il
s'était si brusquement séparé, en un jour
d'orgueil, de douleur peut-être...

Je laissai, retomber sa main que j'avais
gardée quelques instants dans la mienne.

— Dieu soit loué ! pensaî-je, Maximilien
vivra !. . .

VI

M. Heller ouvrit une petite armoire et en
tira une longue redingote brune et un cha-
peau d'une forme un peu antique. Le phi-
losophe ne paraissait avoir aucune préten-
tion à l'élégance.

— Il va bientôt être midi, dit-il, comme
pour m'expliquer l'impatience que trahis-
saient tdtis ses gestes : il serait peut-être
temps de partir.

— Soit, répondis-je ; nous aurons tout le
loisir d'examiner le lieu du crime.

— Et c'est chose importante, murmura le
philosophe en m'ouvrant la porte.

— Nous montâmes en voiture. Une demi-
heure après, nous étions arrêtés devant le
n" 102 de la rue Cassette.

Je sonnai et bientôt la lourde porte co-
chère roula sur ses gonds avec un bruit
sourd. Nous entrâmes dans unecour humide
et mal pavée, où l'herbe était -si abondante
qu'un nombreux troupeau eût pu y trouver
sa pâture.

Au fond s'élevait un grand bâtiment à
quatre étages dont toutes les persienne3
étaient fermées. On arrivait- par quatre ou
cinq marches à une porte en chêne, percée
d'un judas. Un gros fil de fer traversait la
cour et servait â ouvrir la porte coebère
sans qu'on lut obligé de sortir de cette mai-
son, qui ressemblait à un château fort de
lugubre apparence.

Maximilien souleva le lourd marteau de
fer qui, en retombant, fit gémir les longs
corridors. La meurtrière s'ouvrit et se re-
ferma brusquement, la porte s'entre-bâiMa
et nous pûmes apercevoir un petit vieiilard'
mince et fluet, en culotte courte, qui consi-
dérait avec des yeux égarés le costume
bizarre et le visage plus bizarre encore du
philosophe.

! — Monsieur, lui dis-.Ie pour calmer son

effroi, M. le docteur B..., ne pouvant assis-
tera l'expertise qui a lieu aujourd'hui, m'a
prié de le remplacer.

— Ahl très bien, Monsieur, fît le petit
homme en ouvrant la porte pour nous lais-
ser passer... Excusez-moi, mais nous som-
mes si bouleversés par cet horrible acci-
dent!... Ce pauvre M. Bréhat-Lenolr, ce
bon maître!... Lui qui avait tant peur des
assassins et qui s3 barricadait avec tant de
soin dans sa chambre!... C'est affreux,
n'est-ce pas, messieurs ? Donnez-vous donc
la peine d'entrer dans cette salle ; lorsque
ces messieurs de la justice seront arrivés,
je viendralvous prévenir.

11 nous introduisit dans une grande pièce
tendue de tapisseries anciennes dont le des-
sin était presque complètement effacé. Qua-
tre fenêtres donnaient sur un jardin triste
et sombre, planté de grands arbres et en-
touré de murs élevés couverts de lierre.

Le philosophe B'avanca vers une de ces
fenêtre et appuya contre les vitres son
front pâle.

Nous restâmes ainsi dix minutes environ,
moi l'observant en silence tout en me pro-
menant dans la salie, lui, le corps agité par
une impatience fébrile, le front contracté,
les yeux ûxe3 et brillants.

Un pas lourd et inégal retentit bientôt
dan3 ie corridor. Maximilien releva vive-
ment la tète; le moindre bruit paraissait
faire sur lui une grande impression.

Oa ouvrit ia porte qui communiquait au
jardin, le sable craqua et un homme de
forte stature, un peu courbé, aux cheveux
blanchis, passa rapidement sous les fenê-
tres.

A la vue de cet homme, le philosophe
tressaillit et se recula vivement comme s'il
eût posé le pied sur un serpent.

— Qu'avez-vous donc? lui demandal-je,
étonné de cette émotion singulière.

— Ce n'est rien... ce n'est rien.,, me ré-

pondit-Il d'une voix sourde : j'aleu, jecroiî.
un éblouissement. pt

Il reprit sa position près de la fenêtre<m
suivit des yeux l'inconnu, qui après avo»
traversé le jardin en ligne diagonale, son»
par une porte cachée sous le lierre, ixou»
attendîmes quelques minutes encore.

Bientôt la figure pâlotte du peu  In; e?
dant, M. Prosper, apparut à la porte oe

-Ces messieurs ne m'ont-ils pas appelé?
demanda-t il timidement. A^npnt

Le brave homme avait un désir éyiae"
d'entamer la conversation, et mowneu
j'étais assez disposé à lui adresser quelque'

pourriez-vous pas ouvrir cette fenêtre c

(A suivre.)

Le charmant volume de ̂ ^ffi
rateur Léon Borde obttent raW£Be9 et,
auprès des amateurs d'eeuvres jw
simples. .. -a rn<.e plaît sur*

Ce petit livre, vêtu de WgjJ» méIaa.
tout par sa Philosophie souriant,

colique parfuis, ^maieJt
m

Rl%oan^f 41Nos lecteurs peuvent seproe &0
Passant... dans nos bur^ f ^ ^
deux francs. On P««J «g*?6™
curer par.corxçsDpndanx»,
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•„„ avait ce matin son centre sur les Iles Brl-
ffnnigues (Yamiouth 732 m/m),
'sur nos régions, le baromètre a baissé de
m m/m depuis hier soir à neut heures, et
le temps est au vent et à la pluie.

îiiiiïBja_Croii-iisB
'Après le scrutin. — Quelques ré-

flexions.— Pourquoi M. Moutet
triomphe ? — Gare a Sa

cravache !,.,

il n'était pas besoin d'être grand prophète
uour prévoir, comme nous l'avons fait, ce
{ml allait se passer â la Croix-Rousse...
H Le citoyen Marius Moutet, avocat en so-
cialisme et propagandiste révolutionnaire,
s'est placé en tète du ballottage avec une
majorité de 550 voix sur le plus favorisé de

ges concurrents, le citoyen Camtilat. Cela
devait être, et seuls pouvaient penser au-
trement, ceux qui ignorent ce que vaut l'in-
vestiture du Progrès et combien d'électeurs
mriout â la Croix-Rousse, na raisonnent

aue par ce journal et obéissent aveuglé-
ment aux ordres da l'organe de la franc-
maçonnerie.

L'échec subi par la candidature Alexis
Bertrand s'expiique lui aussi parles mêmes
taisons. Le paru radical croix-roussien qui
aorite les Gorjus,les Thévenon.et dont l'ex-
soiiseiller Robin fut une des lumières, a pu
paraître quelque chose tant que le Progrès
n'eut pas jugô utile pour les besoins de sa
.clientèle de lui tourner le dos. Le représen- j
tant du radicalisme lâché aujourd'hui par
le Progrès réunit à grand-peine quelques
500 suffrages, et cela, malgré une active
campagne, le patronage de toutes les orga-
nisations radicales et radicales-socialistes
et un appel chaleureux en sa faveur des
{lerriot, des Godard et autres grosses légu-
mes du parti.

C'est en vain également que le citoyen
Bertrand s'est posé en dlscipie de Fourrier
et de Proudhoa et s'est proclamé socialiste
Individualiste ; toutes ces belies déclara-
tions n'ont abouti qu'à le faire traiter de
papiste par le socialiste Moutet qui a poussé
l'ironie j usqu'â le traiter d'admirateur des
Encycliques du pape Léon XIII et de ses
doctrines sociales 11!

Reste la candidature ouvrière deCamillat,
dont l'adjoint Victor Fort fut le principal
artisan, et qui avait surtout pour but de
venger les injures du tout puissant adjoint,
exclu naguère du comité de l'Union des
travailleurs socialistes pour cause d'indé-
pendance ; elle a réuni plus de mille suffra-
ges, ce qui prouve combien la scission
socialiste que nous avions signalée estréeile
et profonde!

Il nous reste à conclure : tous ceux qui
cherchaient à annihiler l'influence de l'an-
cien comité du député Krauss accepteront-
ils leur défaite et se résoudront-ils à taire
leur ressentiment dans l'Intérêt de la dis-
cipline républicaine, ou bien uniront-ils
leurs lorces pour faire filoc contre le socia-
liste Moutet, étranger à leur circonscrip-'
non ?

Ce sont là des questions que chacun se S
pose a la. Croix-Rousse et que ne tarderont I
pas à résoudre les différents comités parti- j
sans des candidatures Bertrand et Ca- I
miilat. j

Il faut compter aussi avec l'influence du 1
député de la Croix-Rousse, qui, malgré son I
ardent désir de ne pas sa compromettre, i
sera amené par la force des choses à pren- 1
dre parti dans le débat.

Lui seul, croyons-nous, serait capable de 1
ramener l'ordre dans les rangs ; car chez i
les radicaux comme chez les socialistes, on |
wrésisie pas â ia cravache de. l'Empereur, g
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AU PALAIS

LÉ" VOL DE U PLACE DO PONT

Un brave et modeste marchand des Qua-
tre-Salsons de Lyon, nommé Péner, avait
amassé, par son travail et son esprit d'éco-
nomie, un petit magot de trois mille francs
qu'il chérissait particulièrement, pensant
au repos de demain.

i Pour mettre son trésor en sûreté, il eut
l'idée de se loger au cœur même de ia
Guillotière, sur cette place du Pont, où se
donnent rendez vous les apaohes et les es-
carpes. Qui pouvait penser que dans une
chambre mal meublée, au cinquième étage
4'une maison d'humble apparence, entre
ieux matelas, dans une chaussette usée,
cent cinquante louis dormaient en paix ?

Quelqu'un l'apprit pourtant puisque le 14
»ctobre dernier, Péfier revenant de son 
(ravail quotidien, trouvait sa porte ouverte,
Km 'lit éventré et sa fortune disparue. S
Plainte, enquête, procédure et arrestation 1
aes coupabies lut l'affaire d'un instant I
pour nos braves agents de la Sûreté. . 1
.L'auteur principal, un nommé Aubœuf,

individu dangereux eî récidiviste con-
vaincu, avoua bientôt le vol qui lui est re-
proché eî qui l'aurait s'il n&vatt eu 18 ans
seulement lait passer devant les assises.
Avec lui sont inculpés sa maîtresse une
«lie 'Magnol, âgée de y ans, qui a profité
û une partie de la somme volée (d'aucuns
disent qu'elle a « entolé » le voleur) et
«ois jeunes apprentis cambrioleurs, Roilin,
utfrediet Carteret.qui ont lait a la bombe»
« Saint-Etienne en compagnie des deux
Premiers.

Tout ce joli monde a comparu hier de-
vant le tribunal correctionnel qui, après
Plaidoiries ae M- Vaiansio, Poulet et
wuillot, rtShet en liberté Roilin, Uffredi et
Urteret, et condamne la fille Magnol à un
mois de prison avec sursis, et Aubœuf à
quinze mois de la même peine.

M- Jacques.

Nos compatriotes. — Nous sommes
heureux d'apprendre le prochain mariage
"e Mile Estragnat, fille de l'aimable admi-
nistrateur de la Société sportive du Rhône,
»vec M. Fernand Daragon, conseiller de 1
prélecture de la Somme.

- JNous adressons nos souhaits de bonheur S
rtUx futurs époux. S

,*"• Nous apprenons également avec le j
*ms vil plaisir, que I'Académi8 française a I
««cerné le prix Charles Blanc a notre com-
l'atriote Mme Jeanne de Flacdreysy.

tous les lyonnais lettrés connaissent
éo?ie ^ mme û& lettres, dont la distinction
leu» la moclestie : uous avons, lors de

«rs parutions successives, rendu compte
« ses principaux ouvrages : Femmes et

;Qnv!fs' la VÉnus d'Ar<es, La Grâce de l'Eu-
'""ï dans l'Art, à muséum arlaten, etc..

a(WA apporteur > M - Gaston Boissier a
toamf é' 'a cetîe occasion, à notre char-
PluT r t

comPaîriote les compliments les
*"« flatteurs et les plus autorisés.

Uterîe d® Vai@incieaiies. - Le Co-

le oiihfi
ceUe 1,otene a 1,]l0QIieur d'informer

le 15 h! c que le tira 8â 5 ai devait avoir lieu
Voa ,;»£? mbra Prochain, a été ajourné Irré-
15 mar s

bï
f9^

e!SÎ ' »ar décret ministériel, au

maa
 pr,ol£m 9®»»ent «tu cours Charle-

CdmVr.'' ~ Le projet de prolongement du

'elle n .
 nasne vlenl; de sut)ir uae n°u-

kftte* * < aiion ' car ' se rendant aux excel-
** raisons, qu'a soutenues constammentI

la chambre de commerce, M. Augagneur
vient de décider qu'il ne faut pas vouloir
combiner le prolongement du cours Char-
lemagne avec le comblement da la gare
d'eau.

Toutes les Sociétés de navigation, dit-Il, pro-
testent contra ce comblement et, en présence
du grand essor qu'on tend a donner aux voies
fluviales pour îaire concurrence aux voies ter-
rées, il faut prévoir que ce comblement devra
être abandonné. Il convient donc de préparer
un projet de prolongement du cours Chariema-
gae sans avoir à se préoccuper de la gare d'eau.

En conséquence, M. Augagneur soumet
au conseil municipal un nouveau projet
qui comporte uniquement le prolongement
du cours Charlemagne entre la branche sud
du quai du Dauphin et le quai Perrache, et
le raccordement des diverses voies adja-

I centes. \
Le tracé du prolongement projeté ne

| donne lieu à aucune remarque particulière.
Le projet pourra être facilement exécuté

1 entre le quai Perrache et la rue Terrasson,
J car la Ville possède la plus grande partie
S des terrains nécessaires à l'assiette du cours

projeté. Pour la traversée effectuée sur le
domaine public du chemin de fer, entre la
rue Terrasson et la branche sud du quai du
Dauphin, les alignements ne deviendront
définitifs qu'après approhation par M. le
ministre des travaux publics. Enfin, le rac-
cordement du prolongement projeté avecle
cours actuel se fera provisoirement par une
déviation empruntant la branche sud du
quai du Dauphin et le pont traversant la
gare d'eau.

Ba5 des Etudiants. — Tous les étu-
diants sont priés d'assister à la réunion qui
aura lieu le mercredi 14 décembre, â huit

I
 heures et demie du soir dans les sous-sols
de la brasserie Tnomassin, à l'effet d'élire
la commission da bal pour l'année 1905.

La première d® « Ca Tire l'Œîï ».—
Un second jour de relâche a été nécessaire
pour la mise au point de la machinerie et
des décors de C'a Tire l'Œil, tôerie-revue
en 12 tableaux de MM. de Gôrse-Nanteuil
et A. Deschavannes. C'est donc demain soir
mercredi, a 8 h. Ii2 très précises, que le ri-
deau se lèvera sur le premier tableau d'un
spectacle où l'esprit et les décors le dispute-
ront â la mise en scène et à la richesse des
costumes. Four répondre à de nombreuses
demandes, le publie est prévenu que l'on
peut retenir ses places pour les matinées du
dimanche.

t&oa Artistes. — Les amateurs de bonne
musique apprendront avec plaisir que Mlle
Mélanie Marzo, pianiste, lauréat de l'école
classique de Pans, professeur à Lyon, se
propose de donner, le 19 décembre, dans la
salle d'auaition de lu maison Real, 41, rue
Longue, un concert avec le concours de
l'excellent violoniste Ch. Vaganetti,> du
Conservatoire de Paris.

L'interprétation de maîtres, comme
Beethoven, Bock, Chopin, Vieuxtemps, etc.
permettra a ia Jeune artiste d'affirmer une
fois de plus sa remarquable virtuosité.

A citer encore le prélude du Déluge, de
Snnt-Saëns, exécuté par Mlle Marzo et
M. Vaganetti et enfin une Barcaroile de
Pûilipp et une Arabesque, de Marmontel, I
les deux professeurs da l'excellente artiste. I

Pour les billets numérotés s'adresser chez
Mme veuve Béai, éditeur de musique, rue
de l'Hôtel-de-Vlile, 42.

Pour les bidets non numérotés chez MM.
les éditeurs de musique.

Huiles de Foie de ffioru» Pures de
laP 1' da Serpent, 32, rue Lanterne.

»ttâî" GENTIANE FRANÇAISE
 ——ag^w.' i  

FAITS DJCVJSJEtS
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Renversé par une voiture. — M. Gabriel
1 Devuie, 33 ans, de aeurant 102, rue Tête-a'Or,

portait vers midi un ballot assez lourd dans le
quartier des Terreaux.

| Eu traversant la rue Puits-Gaillot, il n'eut pas
le temps de se garer a'un camion qui le ren-

1 versa et dont les roues lui passèrent sur le
corps.

Relevé par des témoins de l'accident, M. I
Bourdon, qui était biessé a l'épaule, tut conduit |
par l'ambulance urbaine â l'Hôtel-Dieu, où ii f
lut admis.

Les camS»r!oîeus»s. — La nuit dernière, de3 j
maitalteurs ont pénétré avec effraction dans la S
gare de l'Est. Apres avoir éventré les dossiers j
d'un wagon de deuxième classe, ils ont volé le '
crin.

— Egalement, la nuit dernière, des malfaiteurs
sa sont introduits dans l'entrepôt de Mme veuve
Beurrier, épiclère, rue d'Essiing, 10. Ils ont dé-
robé des saucissons, du jainnon et des fro-
mages.

CSiuta mortelle. — A 9 h. 1/2 du matin, le
nommé Jacques Lecomte, âgé de 58 ans, céiioa-
taire, gardian de nuit â l'usine Rozon, rue de
Creqjii, (53, a été trouvé niort, oaiguant aans une
mare ae sang. D'aprôa l'enquête, M. Lecomte,
qui était indisposé depuis plusieurs jours, a lait
uae chute accidentelle d'une certaine hauteur,
en montant dans sa chambre. La mort est due a
une frac tare du crâne.

Le décès a été constaté par le docteur Gha-
potot.

Ri'xe. — Hier, à 3 h. de l'après-midi, la voiture
d'ambulance a transporté à l'Hôtel-Dieu M. Jo- 1
seph Tuloup, 40 ans, ébéniste, demeurant rue
Paul-Bert, 72, qui, au cours d'une rixe, avait
été frappé a la tôte, par uae femme, d'un vio-
lent coup de maillet.

ÂecitJeaî à CSiasse. — Un ajusteur employé
aux Hauts-fourneaux de Chasse, M. Elle Gau-
din, 20 ans, domicilié rue des Etables, â Gi-
vors, a. été amené hier a l'Hôtel-Dieu da Lyon
où il a été admis.

Le malheureux, au cours de son travail,
avait été pris par une courroie de transmission
et avait eu ie bras gauche et le pied droit frac-
turés,

Hlppe contre auto. — Hier, vers 10 heures
du matin, une voiture appartenant à la maison
Rivotre et Carret et atteiee a'un cneval conduit
par M, Janin, cours LaïayeSte, 121, descendait
le chemin Neuf.

A la hauteur du n- 63, l'animal, effrayé par
une automobile appartenant à M. Martin fils,
propriétaire à Tassin la Demi-Lune, pris le
mors aux dents et se cabra dans les brancards.

M. Janin fut projeté â terre et se fit de multi-
ples contusions, notamment a la tête et à la
jambe droite.

Continuant sa « course vagabonde », la «fou-
gueux coursier » rejoignit l'auto qui, après avoir
été défoncé a l'arriére, fut projetée contre un
mur de l'antiquaille. j

Fort heureusement, M. Martin sortit indemne I
| de cette lutte aussi épique qu'hippique, dans la- -1

quelle le cheval avait eu sa part de blessures. I
Quant â.M. Janin, il a été conduit à l'Hôpital I

Saint-Pothin, où il a reçu les soins que néses- I
sitait son état.

OUU.1NS. — Etat citil. — Naissances : Geor- I
ges-Vincent Camosso, rue Raspaii, 3. — Marie- I
Renée Loison, rue du Perron, 24.— Jxues-Geor- S
gesFerber, rua du Perron, 32. — Marie-Louis» I
Sorbier, avenue des Saulaies, 22. — Francols-
Thaophlle Mermoz, rue Dubois-Cranée, 2.

Décès : Louis Buvat, maçon, 34 ans, chemin
du Grand- Revoyet, 15. — Jean-Baptiste Jean,
sans profession, rue de la Gare, 4. — Louise-
Françoise Deipech, sans profession, 59 ans, rue
du Pont, 6S.

Mariages : Néant.
Publications de mariages : Alexandre Ger-

land, oorroyeur, chemin de la Sarrazine à Oul-
lms, et Henrieite-Octavio Lefeûvre, sans pro-
fession, Grande- Rue. £9, à la Mulattere. —An-
dré-Frédéric Bonny, ajusteur, Grande Rue, iS6
à Oullins, et Louise-Antoinette Moret, veuve
Fouïvieille, chapeliére, cours Lafayeîte, 29, à
Lyon.
_ Trouvaille. — Une certains somme d'ar-

gent a été trouvée à Oullms par M. Léonard
Boudeau, 30 an3, marchand ambulant, demeu-
rant dans cette localité, rue de ia Gare, 35.

La trouvaille a été déposée au commissariat
de police d'Oullins cù sou propriétaire pourra
la réclamer.

Nos félicitations à M, Boudeau pour ca bel
. acte de probité,

BELLEVILLE.- Etat civil. — Naissan-
ces : Adrien Picard, Claudius Brange.

Publication de mariage : Louis Janin et
Marie Chaumont.

Mariage > Néant.
Décès : André Jambon, 82 ans ; Marie

Priest, 70 ans ; Florent Gilet, 70 ans.

SAINÏ-SYMPHQRgEN-SUR-CO!S£. —
Accident du travail.— A l'usine en chapeaux
de paille Les Fils de Pinay aîné, le sieur
J.-M. £)umont,47 ans, mauceuvre,en clouant
des caisses, s'est grièvement blessé à la
main gauche. Il a reçu les soins de M. le
docteur Liaudet qui a conclu à une incapa-
cité de travail de plusieurs jours.

— Nouvelles bornes-fontaines. —- Dans sa
dernière réunion la commission des travaux
a étudié le projet d'établissement de qua-
tre nouvelles bornes-fontaines dans les
quartiers de la Gare, des Terreaux, des Tan-
neries et de la Guilletière.

Ce projet sera soumis à l'examen du Con-
seil municipal à l'une des prochaines séan-
ées.

POFtfYeHARRA-SUK-TUKDIINE. — La
Sainte-Cécile. — Hier, notre fanlare célé-
brait la Sainte-Cécile.

A 10 heures, la fanfare assistait à la
messe pendant laquelle elle a exécuté de |
brillants morceaux. I

A 1 heure, un grand banquet a été très J
bien servi, par l'hôtel V. Beilet, â la société j
et à ses membres honoraires.

Au dessert, plusieurs chanteurs ont été
applaudis.

THiZY. — Accident. — Mlle Léonie
Chaume, demeurant à Thizy, ourdisseuse
à l'usine Dupuis-Merle et C", pendant son
travail, a été violemment contusionnée à la
cuisse gauche.

M. le docteur Fustler lui a prodigué ses
soins; un repos de trois semaines lui sera
nécessaire,

Etat civil. — Naissance : Marthe Fleury.
Décès : Marie-Louise Brivet, î an; Char-

les Pointu, 50 ans; Marie Laprest, 1 an;
Jeanne Bayon, 28 ans, épouse Georget.

GIVORS. — Grave accident. — Hier ma-
| tin, vers onze heures, le nommé Elle Gau-

din, âgé de vingt ans, ouvrier à l'usine des
hauts-fournaux de Chasse (Isère), demeu-
rant à Givors.chez sa mère rue des Etables,
a été victime d'un accident causé dans les
circonstances suivantes.

En voulant changer la vitesse de sa ma-
chine, employée a ia fabrication des bri-
ques, il lut saisi et entraîné par sa courroie
avec laquelle il flt plusieurs fois le tour, et
serré contre ia poulie.

Des cris poussés par le malheureux atti- S
rèrent l'attention de ses camarades qui cou- S
rurent le dégager de sa lamentable situa- J
tion.

Le docteur Laurençon, de Givors, mandé S
en toute hâte,après avoir examiné le blessé
constata plusieurs fractures aux bras et aux
jambes. Vu ia gravité de son état.il ordon-
na son transfert immédiat à l'Hôtel-Dieu de
Lyon, où ii fut conduit en voiture par -les
soins de deux de ses frères aidés de deux
ouvriers de l'usine.
. . i'»«^»-.. — . |

La situation de notre marché des soies reste f
satisfaisante. Les prix pratiqués cette semaine S
restent sensiblement les mêmes que ceux de la
semaine dernière.

Les acnetaurs sont plus réservés à Marseille
ainsi qu'a Milan, où les affaires restent calmes.
La baisse persiste pour les déchets ainsi que
pour les /nsons.

. Les marenes d'Extrême-Orient ont participé
| à l'accalmie générale, les prix restent cependant

fermes.
Voici quelques prix faits ces jours-ci :

Organsin»

France fil et ouv. extra 24/26 d" i 53
— " _' 1« ordre 22/24......'.. 51
— — 8" ordre 22/24... 49

Italie, 1" ordre 24/26. 49-&0
Syrie, 1» ordre, 18/20 50
i apon ûl. a rJSur., 1" ordre 22/24 ........ 58-5 1

— , — 2' ordre 28/32. 48
Canton 1" ordre 20/22 43
Canton 2« ordre £0/22 , 44
Chine T. C. i" ordre, 35/40, ..,,, 46

Trames

Japon T. C. fil. à l'Eur.l» ord. 20/22 d».. 50
Canton fii. â l'Eur., 1" ordre 30/34 d;s. . . . «4-45
Chine T. G. fli. a l'Eur. V ordre 36/40. 45-48

— — 2e ordre 40/45 44

©pèses
•Cévennes extra 12/16 d«,.... 47
Cévennes 1" ordre 11/lâ 45
Piémont, V" ordre 12/16 45-46
Italie 1" ordre 12/16 44-46

— 2' ordre 10/12 44
Brousse, l« ordre 9/11. 44-45

— 2« ordre 16/18 41-42
Syrie 1" ordre 10/12 d" 42-43
Japon, fil àl'Bur., n° i, 10/1?, d" 45,50
Canton ni. a fisiur. 1« ordre 9/11 39.50
Kahings vertes, n° î.......... i. 34-34,50
Tussan fil, n" 2, 8 cocons 19

A. FiSyp.

TRIBUNE POLITIQUE
L..D.P. — La réunion mensuelle du groupe

aura lieu samedi, 17 courant, a 8 heures et de-
mie du soir, au local, 10, rue Longue. Les li-
gueurs sont priés d'assister en grand nombre à
cette reunion où seront discutées des questions
très importantes.

«E1SER 0£S_SF£C:TMLES

NQMveau-ThéâîJ»9, — Ca soir représenta- |
tion unique et extraordinaire donne par la I
tournée Baret avec le concours de Mayol, le f
chanteur populaire. Les Blackboulés, comédie [
ûe Jean Drauit, Hue Cocotte et Mariage d'A-
mour. Demain, les Misérables. Kn matinée,
jeudi, les Misérables. Procnainemunt, Les
aventures de Thomas Plumepaite, de Gaston
Marot, pièce â grand spectacle, le pendant des
Cinq nous de Lavarède.

Çasino-6'îu«,SBai. — En raison de l'impor-
tance de la mise en scène de Ça tire l'œil ! le
Casino fait relâcae ce soir marui Tous les cou-
pons pris pour la première seront valables de-
main mercredi. Vu l'importance de la pièce, ie
rideau se lovera à 8 h. ii2 très exactement. Le
bureau de location est ouvert en permanence
pour les représentations de la semaine pro-
chaine, car chaque jour les demandes pour Ça
tire l'œil affluent des villes voisines.

Concer*t de l'HoHoge.— Tout spectacle gui,
par son harmonie et sa grandeur, éveille «tes f
sensations d'art reçoit la consécration du suc- S
ces ; c'est le cas de 1 ineffable revue de l'Hor- 1
loge Pan ! dans le mule ! où â enaque scène le f
public manifeste sa satisfaction par d'uaani- |
mes bravos. k

La merveilleuse apothéose des Fêtes du Soleil
n'est qu'un éblouissement aans tuute' la sane;

I splenaides décors, eunceiants cosiumes, jolies
| actrices, musique délicieuse, tout répond a la
i munificence ae cette reproauuiioa des fêtes I

païennes, de l'antiquité et les prêtresses de Vé-
nus, danseuses aux jambes nues, dans un gra-
cieux pas de quatre ne sont pas un des moin-
dres attraits ae cette féerique apothéose.

Pan ! clans l'niiUe 1 est donc une des plus jo-
lies revues données ces dernières années et ie
nom seul de Veraeilet suffit pour attirer tout
Lyon â l'Horloge.

Cirque Bureau.— AU moment où Mlle de
Tiers, installée dans son automobile, s'apprête
à faire dans la vide son saut périlleux de 18
mètres, je vous assure qu'il n'est nui besoin de
recommander ie siieuci ; u t,e fait de lui-môme
profond dans toute la salle. Puis un bref com-
mandement retentit : « Allez » et ia jeune fem-
me est lancée dans l'espace. Comme un' boulet i
Ba lourde voiture arrive sur le deuxième plan j
inciiué, puis roule à toute vitesse &ur la pente.
Une fois de plus l'artiste a accompli avec succès
BOB terrible casse-cou Et c'est cbaqae soir une
tempête de bravos, un triom#be bleu mé*-1^ par
tant d'auaace et de courage.

ABORDAGE EN SEINE
Par>Is, 12 décembre.— Cet après-midi

à 3 heures, a eu lieu un abordage en Seine,
à la hauteur du pont d'Arcole, entre deux
bateaux de la Compagnie parisienne. Un
des deux bateaux a eu son compartiment
d'avant complètement défoncé.

Sept voyageurs ont été blessés dont un
gravement.

GENDARMES ASSAILLIS
BosinevïUe, 12 décembre.- A la suite

de procès-verbaux dressés contre des caba-
retiers de Scionzier, un groupe d'ouvriers
a assailli les gendarmes de Cluses ea tour-
née.

,

LES GRÈVES AGRICOLES
Narbonne, 12 décernera. — La grève

des ouvriers agricoles en continuant a

I
 amené la grève générale des ouvriers du
bâtiment et des chantiers. Les chaix des
négociants en vins sont fermés, les grévis-
tes empêchent la circulation aux abords des
faubourgs.

La chambre de Commerce a demandé à
l'autorité administrative de rétablir la cir-
culation.

LES MAHIFESTATIOHS UNIVERSITAIRES
EN RUSSIE

Salnt-Pétersboupg, 12 «Jécembr1©. —
Un grand nombre d'étudiants ont tenté au-
jourd'hui de recommencer les manifesta-
tions d hier. Ils ont été immédiatement dis-
persés sans aucune violence par la police
accourue sur la perspective JNewsky.

. *^^»" - .

mwm 0U_ PIBLEIEIT
LS COMMISSION DE L'ARMEE

Paris, 12 (Sécemisfe. — Lacemmission
de l'armée, réunie sous ia présidence de M.
de Freycmet, a terminé aujourd'hui l'exa-
men aes articles au sujet desquels elle
n'était pas d'accord avec la Chambre con-
cernnt le service militaire de deux ans.

Elle a maintenu, d'accord avec le ministre
de ia guerre, la disposition relative aux ser-
vices aes élèves admis â Samt-Cyr, aux

I polytechniciens militaires (un an dans le
rang avant l'entrée â l'école).

Les élèves admis aux autres grandes éco-
les, après concours et les polytechniciens
civils devront un an dans les corps de
troupes es feront leur deuxième année en
qualité de sous-lieutenants de réserve.

Dans un article nouveau la commission a
adopté une disposition aux termes de la-
quelle les jeunes gens ne faisant pas partie
aes grandes écoles et qui désireraient obte-
nir le grade de sous-lieutenant ûe réserve
seraient admis à la fia de leur première
année de service a subir les épreuves d'un

l concours. Ils seront ensuite classés par
l ordre de mérite et nommés dans la limite
S des besoins élèves officiers de réserve. lis
3 accompliraient le premier semestre ae leur
| deuxième année ae service en suivant des
I cours spéciaux pour compléter leur instruc-

tion militaire, puis seraient nommés après
examen sou3-lieutenaats de réserve pour
accomplir en cette qualité la fin de leur
service dans l'armée active.

Ces jeunes gens 3'eBgageraient â' accom-
plir trois périodes supplémentaires comme
officiers de reserve. Des dispositions analo-
gues sont prises en ce qui concerne les étu-
diants eu médecine et en pharmacie qui
seraient nommés médecins-majors ouphar-
maciens-majors ûe réserve.

Les élèves en médecine ou en pharmacie
du service de santé militaire devront éga-
lement un an de service dans le rang avant
leur entrée ûans les écoles.

Paris, 12 décembre. — Le juge Bou-
card a entendu cet après-midi plusieurs té-
moins au sujet de la mort ûe M. Syvetoa.
Le juge attend les rapports ûes experts
pour aétermiaer les causeaexactes de cette
mort, mais a'après les renseignements que
lui fournirent les témoins, il peut ués main-
tenant prévoir les conclusions aes experts.

Le juge conduit l'enquête dans le secret
le plus absolu. Toutefois les bruits les pius
divers continuent à circuler sur les causes
de la mort ûeM. Syvetoa.

BRUITS TENDANCIEUX

Paris, 12 décembre. — Les bruits les
plus contradictoires continuent a circuler
au râlais au sujet de ia mort de M. Syve-
ton. Les nruits û'abora vagues se sont peu
à peu précisés, Us ont pris corps jusquà
former des versioas que eartains journaux
donnent a mots couverts.

Il serait prématuré de s'en faire l'écho,
même sous réserves, car rien jusqu'à pré-
sent ne justifie les différentes hypothèses
qu'on a mises en avant.

L'instruction s'est continuée activement
aujourd'hui.

La tresse annonce que le secrétaire et la
femme de chambre de M. Syvetoa ont été
entendus cet après-midi. Oa aurait fait

| a'ores et déjà, a après la Presse, plusieurs
| constatations intéressantes,

Suivant notre confrère que nous citons
sous les pius expresses reserves l'hypo-
thèse d'une mort accidentelle serait écartée.
L'analyse aurait révèle en effet ûans le sang
de M. Syveton, une proportion û'oxyae ûe
carbone que pourrait seul expliquer un sé-
jour ae 4 ou 5 heures ûaas une atmosphère
viciée par ie gaz d'éclairage, or, M, Syve-
ton serait mort.moins de 3(4 d'heures après
être entré dans soa cabinet.

Enfin, d'après ua bruit rapporté par la
Presse, et que nous reproduisons aussi sous
les réserves qu'il comporte, les plaies cons-
tatées au front du député n'auraient pas été
occasionnées par une chute, elles ne présen-
teraient pas les caractères de plaies laites
avant la mort.

Si ces bruits étaient exacts, et à l'heure
actuelle personne ae peut le dire, on voit
qu'ils seraient loia d eclairclr le mvstère
août s'entoure la mort de M. Syvetoa.*

. —1 «^£»* ~~—„__

La Gommissioa MajarleieMaire
D£ LÀ IMAR9rtg

Parts, 1 2 décerner®. — La commission
extrapariemeataire de la marine s'est réu-
nie ce soir a 9 heures, au ministère de ia '
mariae.

Au cours de cette séance, le ministre a
fourni a la commission des ineicatioas sur !
la question ûe la dlsbipiiae ûans les équf-
pages de la flotte. '

Après avoir dit que les transformations
de l'état social ont ûû avoir leur répercus-
sion fatale sur l'état d'esprit des marias, il i
a montré la part prise par lui ûans 'la '
réforme du tarif des puaitioas.

M. Peileian a ensuite paàsô à l'examen
de la question de la discipline parmi les ou-
vriers des arsenaux. Il a retracé les princi-
paux incidents qui se sont produits ûernîè
riment à Toulon;. Brest, Lorient et Roche
fort.

Une discussion à laquelle ont pris part
MM. Delobeau, Chaumet, Chautemps,
Thomson, Doumer.Vazeille, s'est engagée a
ce sujet.

, H a été eoteadu eue des documents com- ;

plémentaires touchant cette question se-
 ront fournis à la commission.
1 La séance à été levée a 11 heures, et la

prochaine réunion a été flxée au vendredi
• 1S décembre, à 9 heures du soir.

.i «saga» " "'

LA

A POBT-filîTHUR. ~ LE BOMBSRDEMENT.

Parts, 12 décembre. — La légation
du Japon communique la dépêche sui-
vante :

Tokio, 12 décembre. — L'armée qui
assiège Port-Arthur rapporte que le bom-
bardement du U a cause des dégâts eonsi- j
dérables â la station ûe télégraphie sans fil S
située au pied de laMontagne-d'Or. Ea ou- j
tre u a mis le feu à l'arsenal.

Tokio, 12 décembre. — Levgénéràl
commandant l'armée qui assiège Port Ar-
thur annonce que 4 cuirassés, a croiseurs,
1 canonnière et 1 bateau porte-torpilles
ayant été mis complètement hors de service,
ie bombardement ûe la flotte russe est désor-
mais devenu inutile.

Le bombardement continue contra la
ville où ii cause des grands ûégâts.

. ENMANOCHOUNIE
TokSo, 12 décembre (quartier général

du général Kuroki, via Fusan). — L'ar-
mée a éprouvé la semaine dernière les pre-
mières rigueurs d'ua véritable hiver mand-
chourien.

La auitpassée le thermomètre est des- I
cendu a 21* au-dessous de zéro. Les jours I
sont froias, mais le soleil et l'absence de I
vent violent rendent la vie supportable.

La neige couvre les montagnes. Une cou- j
che d'un pouce s'étend dans la plaine. Tous J
les cours d'eaux sont gelés. La glace a uae f
grande épaisseur.

Tokîo, 12 décembre (quartier général j
de l'armée du général Oku, via Fusan). — |
Les Passes continuent jour et nuit leurs I
feux d'artillerie et de mousqueterie tout le j
long de la ligne de bataille ea face de l'ar- S
mée du général Oku.

Les Japonais ne font aucune riposte. On S
ae s'attend a aucun mouvement immédiat S
de la part des Russes du côté du sud. Le S
pian ûe campagae ne s'est pas encore des-
siné. Hier au soir le thermomètre est des-
cendu â 7* au-ûessous de 0. Les préparatifs
pour l'hivernage sont virtuellement com-
plets.

Tokio, 12 décembre. — Le quartier
générai de l'armée ûe Mandchourie dit qu'à
2 h. du matin, le 11 courant, un détache-
mont d'infanterie russe a attaqué Peitaito-
zou, mais â l'aube ce détachement a été en-
tièrement repoussé et chassé ûans ia direc-
tion du nord.

Dans l'après-midi du li, l'artillerie russe |
a occupé une position à Manpaos-haa- 1
Ouest et a ouvert une canonnade contre I
Yaotum et contre Tangchiapaotzu et l'ar
tiilerie russe à l'ouest a bombardé Put- I
saowa.

Aucun de ces bombardements n'a causé j
de dégâts. Manchehi qui se trouve sur la g
rive droite du Houahe a été attaqué par la 9
cavalerie russe. Les Russes ont été chassés I
vers l'ouest et ont perdu ua certaia nombre I
d'hommes*.

L'ESCADRE DE LA BALTIQUE

LeCap, 12 décembre. — Le vaisseau
hôpital russe Orel est arrivé ici pour s'ap-
provisionner.

Deux grands navires appartenant saas
doute a la flotte de la Baltique ont passé
ce matia ûe hoaae heure au cap dé Bonne
Espérance.

L'OFFENSIVE JAPONAISE DÊiENTIE
Sainî-Pêîersbourg, 12 décembre.—

Le bruit propagé par télégramme ûes cor-
respoaûants ûe journaux ûu tnéâtre de ia
guerre que l'armée japoaaise aurai! pris
i'ofïeasive est aémeaii par l'état-major qui
n'a reçu aucune nouvelle d'un engagement
quelconque.

UN BROIT

Saint-Pétersbourg, 12 décembre.—
Le correspondant du J)lew-Yoi-k Herald &
St Pétersbourg dit que le bruit court ûans
la capitale que les Japonais ayant retiré
leurs troupes de Port-Arthur se prépareat
à marcher immédiatemeat coaîre Kouropat-
Klflè.

* .-'.-l-.. i-l-i-»-M,.^-B.-^.M.,.^.wTta^^3B..1i.w.ii..n.»»l. 1.)W^I-.WI>.tW-i—

JOURNAUX DU MATIN

Paris, 3 heures matin.

La République française. — M. La-
tapie:

Après l'admirable, l'éclatante, l'écrasante,
la définitive démonstration de notre maître
à tous, M. J. Roche, la discussion de l'im-
pôt sur le reveau traîae dans les ornières.

Il faudra le coup ûe collier d'un homme
comme M. Rouvier pour le remettre en
train.

La grande idée du parti radical, celle sur
laquelle celui-ci vit depuis 10 ans s'est sin-
guiièremeat flétrie au graaa^jour de ia tri-
bune.

La réforme tant attendue et qui devait
apporter ûe si. graads bienfaits apparaît
aujourd'hui sous l'aspect rétréci d'un expé-
dient électoral.

{Fin de nos dépêches de nuit).

Courrier d©s Sports

U. V. F.
Vélodrome Tète-d'Or.— Le Hocquay sur terre

sport 1res eu faveur en Angleterre, et déjà bien
joue en France, notamment a Paris, va entrer j
a Lyon dans une pnasa nouvelle, car le comité
lyonnais ue i'U.V.F. a l'inteniion de mettre des
équipes â i'eatrainement des Dimancne sur la
pmouse du vélodrome Téte-d'Or, puis dans la
suite conclure des matchs qui seront joués de-
vant un public toujours amateur de beau sport
en plein air. Les unionistes qui désirent jouer
le hocquet sur terre, devront pour la formation
des équipes, s'adresser, 5, rue de i'Hôtel-de-
Yille, secrétariat de i'U.V.F.

F. C. L. S. E.
Ce soir au siège, à 9 heures, réunion des d&

légués. Préparation du Congrès. Inscription
pour le banquet, qui aura lieu samedi U dé-
cembre â S neureu, au restaurant Monnier.

— Hocquey. — Ce soir, a 7 n. lia. les équipes
de la F. C. u. S. E. sont priées de se trouver
réunks au Paiais ae Giacs, pour jouer un
maten d'entraînement.

COMMUNICATIONS D4VERÏËS|
La Cascade. — Aujourd'hui mardi, de huit

heures à onze heures, inauguration au nouveau f
eours de danso dans la nouveau local ae la so-
ciété qui est situe aans les salons du Paiais-
Royai, as», rue Centrale, au premier,

Présence indispensable de tuus les sociétai-
res.

Société Chorégraphique Lyonnaise _
Dimanche 1S décernera a t near-cs, grande ma-
tinée dansante Brasserie du Parc, 69, cour*
Vitton. '

Les personnes désirant des cartes sont priées
de venir les réclamer rue Diderot, 8, les mardi
mercredi et vendreai, de 8 heures et demie à
10 neures.

La Colonisation Française — La Colo ! '
ntsation Française tiendra son assemblée men- S >

I suelle aujourd'hui mardi 13 courant à huit bett
mf"u soir à la mairie du premier arrondisse
Sent Nous invitons tous nos concitoyens eî
concitoyennes soucieux ae leur avenir à se ren-
ûre a cette réunion où on leur fournira tous ie
renseignements concernant les facilités ej
avanta^flertsanxadhtrentsqui après du

: SK bernent..jouiront d^une rente m^ni-
mu m représentant au moins dix-huit pourcmj

" dUceUe sSfoasée sur la solidarité intégrale
a et dont l'administration est grain te^ «"Çgifa
i tré rien que ûans *e mois ie>'«»™S

nouvelles ca qui porte le nombre aes MCWW-
res à 7.145 ayant un capital coiisatlf supeiiear
&Ï92.00Q&

Lyon-Joyeux. - Cette Société donnai!; di-
1 manche 11 décembre, brasserie Pin, rfo, quai a«
j Valse, un brillant concert où se sont IM ap»
' plaudlr de nombreux artistes. MM. L. £°cne-

ron et Cohendet ont, dans un assaut ûe boïé es
de canne, charmé l'assistance. .. ... ' .. t„

Une sauterie très animée a clôturé cette lew
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[ COfWriON DUS SOIES m U'ON
, f 12 ûécemfire

j'P S o S S »v£ S « •§ hx'ffS a A M

S ° £ £ 2 - - S "J S o 3 5 ,2 S
1 *M , I » M ^

":JG OriânrrrTT . ~.i 2 t . d'~0, C . 2«i|
51 Trames. 2 . . 3 . 1 . 1 <>' U 17 7 33G«

143 Grèges., li . .23 3 12 17 4 10 S 26 4 iOSCS
2 Diverses
i) Bofilnes
. Laines
. Colons. . . ......

!
~IÏ 2C T ~. 31 l'ïi 19 5 22 4rf id U 1CS93

Ballots pesés
S Organs ', . ., 1 . . 2 ., 1, .1 .1 . 581

13 Trames . . 1 ! Il S)! 2 1055
203 Grèges.. 1 , . 2. . . .21108 69:4 10251)

2 Diverses .] .

"228 5 . . S . 2 .|23 Ï09j78J 6 11886

Ballots conditionnés uepuis le 1" au mois.... 2i24
tiallois poses aepuis le !• au mois 1913

COURS OU HAVRE
Le Havre, 12 décemfire

! Clôt, PrôC. OUVJiKTlmK Uôture

1 Cour. Fév. Courant F6v. ^our. Fév..

I 43 37 ti 62 Colons. 49 37 49 62 48 Sî 49 lï
1 aruiance Soutenue

i 101 .. -61 ,. naines 101 &u 161 50 151 50 161 5;
i enaanca Calme

| 47 25 47 25 ufiies 47 25 47 25 47 25 47 5Q
Tenaanca Soutenu*.

AVIS ~~OE  DECES
Les amis et connaissances des familles

RODBT, BONNAMOUK, ARAUD, VlAL et
CHAPPJBT, qui, par ounii, n'auraient pas reçu
ae lettre ae faire part du aécès de :

Madame Veuve ÂHexantire RQÛET
Nëe CHAPPET

Décédée à l'âge de 75 ans, munie des sacre'
ments de l'Eglise

sont priés de considérer^ ie présent avis comme
une invitation a assister a ses funérailles qui'
auront Tieu le mercredi 14 décembre 1904, a
8 heures 3/4. •

Le convoi partira du domicile de la défunte,
1 cours Morand, 26, pour se rendre a l'église
I Saint-Pothin, et, aa la, au cimetière de Loyasse-
§ par le funiculaire de baint-Paui.

Prière ae n'envoyer ni Heurs ni couronnes.

A¥1S DE__MESSE
Madame Etienne BOISSON et ses enfants,

S les .. familles BOISSON, UOKEL, LYONNET.
I DOUENNE, PAIN, SERVE, LEBRETON DE
LBEAUCHESNE, rappellent à voire pieux soi*
I venir

BSonaieup Etienne BQiâSM

et vous prient de vouloir bien assister à l'une
des messes qui seront côiébrees pour le repos de
son âme, le rnerereai 14 décemnre, en l'église
de Saint-Clair.

La famille assistera à la messe de 10 heures.
Il ne sera pas envoyé ae lettres d'Invitation.

FlEMILLELiAllEDli
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Bouaventure

François Costa, solûat au tv de ligne, aï ans
hôpital VUlemanzy, 8 h. — Veuve Berthaud*
née Claudine Thiûaut, tisseuse, S0 ans, S ruà
des fantasques, 8 n.

DEUXIEME ARRONDISSEMENT. — Veuve Roux.
Çampon, née Anne Damonî, 87 ans, Charité
10 h. - François Vargniez, 6 mois Charit**
10 h. - MaAe-Marguerite' CretollleV fan!'
Charité, 10 h. - Caroline Vacansis chenil: *
siôre, 2S ans, Hôtel-Dieu, a h.-- Victor'ChatSi"
68 ans, Hôlei-Uieu, 7 h. '- France cSS'
17 ans, Hôtel-Dieu, 9 h. ^wornuat,

TROISIEME ARRONDISSEMENT. — Antoînotta-
Pauline Simon, couturière, 20 ans, 33 rn «Jt
Barre, 8 h. - Veuve Polingre net i»LV,a

Nigel, marchande am^uianfe, 70 ans Ti^t ̂
Cuaponnay, 8 h. - Epouse LartouilioBv ' ïïf
Sopnie-Hianene Meuret. ùrodeùse 85 ««.' ?4a

rue Paul-Bert, 8 h. - Gaspard M™™,T't 120,

neur, 44 ans, 5, rue des usants M^8 lb tom'-
Laverriêre, née Rosine Auro %i ™r,?J?0US!
gaz de la Moucbe,2 h. 1 Alexandrin, K^ÏÏÏ
'«^ 'f ans, 8», rue Pau^Be t, 2 h'

0
''

 Ver
"

QUATRIEME ARRONDISSEMENT. -, jéanne Mnrio
Chavrondner, épouse Chamaralûe! 53 «M 18
eours d'Herbuuville, t n. — Pierre rhnn a,7 ' S

«moteur de tramway, s* ans/lôpZ^CrT'
Emisse, 3 h _ Antonin Ferai 3 mois 2 rhi

13
C
a

N
n?rfue

A
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D
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E
S; T^* GeUle-

SIXIEME ARRONDISSEMENT. — Gaston M».m,
Bernard, 9 mois, 38, rue de Seze, 10 h -ï£ l

ques-Victor Lecomte, a pprêtenr, 78 ans 61 rnà
Crequi, 2 h. - Louis Rlchoud 74 an«' ?«* l»î

i Crllltn. g neutres. *""v««» i* ans, 58. m
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COURS DE LYON
bu 12 décemcre 1904

CLOTURA A TERME
BOA» KS 773 Banque Ottomane 58*,.
Extérieure Pu ill Nord-iispagne.... 1».
Italien iiô ftû Saragosse. .-<;•» ..
Turc unlae SS 2f. Kio fiiito 1««-..
Crédit Lyonnais;.. ii;o f,0 Bpansk ........... «5;..
Métropolitain ïsi .. Thomson -Hpust... w> .,

CLOTURE AU COMPTA. .

ACTIONS • j OBLIGATIONS

GazaeLvon .... ;il .. Lyon fusion, anc ÏA K>
Aclêi' cleVlrmmy . - .„" 0» v g'* 75

Acier si Ktienne. ! Audalous 1"
forées d'Aials....! 201 .. Autriche- Hdng.l" 452 50
Mounev .... .j .. . ~ nouv.4% ... ..
Comua. -Foui-cil....I Lombardes anc... 330..
Cousu îrançMsesj mn,X? J~'' •

russes ! iiii .. — — */«
Creusot j Nord-Espagnol"
l-rancoe-uointe. 2-ï .. *V &«> 50
Fïàneo-Riisscs.. [s>00 .. — 5"
Hbmio i/,i.. Asturies 1" ..-..
PartKaina 877 50 Saragossa 1" SOI..
Petite Kama Sii .. — V .....
'Blanzy \P0 .. X'Wede Lyon...,. KM ..
ÏSerestow Ville de ('ans ;1
J^Olrs iitî7 ',; — !'S . .....
tooiuramberi... . S4J .. Communales u .. i-.'2. ..
lUVe-de-Gier 80.. Fônc-lèrc.s 79 r.07 ..
Salnt-KtteiUK!.'..v. 4ÏS .. Communales S0'.. oos ..
Trltaii ' SS* • Foncières 85 4 78 ..
C g&rt'da Navig. SîS .. Comiuu-uaios «1... 400 5)
Banque" privée... S52 ... Foncière i ........... 4'-3-»0
Traniw.d'Ahgeîfe sui .. Communales «a.. 4.2..

"_ ae Limoges Tramw. Lyon* % iiuj ..
— de' Lyon .".,. S^il .. • — S Ift 2*1 ..
_ Ouest- liiect.. lïiaazy 05
j- oran ........ a-J2 .. Loire ocuv.

Deus l'assages . . . ...... Gaz ue Lyou.... 295 S0
Crand-maar -nia .. haux, -éclairage... ' .. ..
Ccii-deliers .louage 4 y. 4.^..
Bèrgousrnan....... lVt«5 .'. tresses et Lacets
Dvuaanlexusse. HT?..' Kussle ruerld :««..
Vuouogxaplies... ajtjjtf K*lMK4U 4!)7 ..
Flaques Lumière. 507 50 Twllfll .Mil!..
Ane Ktabl  iUvat «K»\. Barcelone l)ir .... 208..
Soie Cnawionuel. . IftB .. (lacères .,
Sole Ai-tlUcielle . ,i ... -.. Ségovle. ....... SSO ..

"COURS DE PARIS
Du 12 Décembre 1904

Préo. TERME Prem Dern -Clôt. TERME coaI3 CoUr3

BS 72 3 % français 93 77 SS 77
Ît5 05 Italien 5% 105 13 .....
90 25 lispapne 4 % Extérieure 9J 47 90 38
64 55 Portugais nouveau 0S80 64 62
.... Rusae3% 1^91 ?5 'M 7543
Hi 35 Turc uohlé 882'J 87 07
.. .. l'uro 4 % -..' ;,; ;;
bs 55 Arsenrin Reacision... SS 90 ss 76
t2 40 Brésil 4 % S28) 82^0
!» sq di-.rbe 4 % SJ . <» 55

 Banque de France SHM,
.... Crédit Foncier 733

 ComotoiriNation.d'KïCompte 635
1167.. Crédit Lyonnais 1174.. H70 ..
12«9 .. tJanque de Paris 1275 .. 1272 ..
593 .. Manque Ottomane 594.. 592..

 Banque Autrlcliienne. 495
135S .. Paris Lyon, 18J5 .. 1357..

 .Autrichiens ..
.. .. Lombards

202 .. -Saragossé..... 304 .. S02 ..
187 .. Nord-Espagne 189 .. 18** ..
822 ..j Tnomson-Houston 824.. 820..
... .1 Force; Motrices du Rhône..
581 .. Métropolitain ..- 5S1 .. 581.

 DynamiteC" .
Vfi .. Bt-iansk 4S"> .. 484 ..

It30 .. Sosnowlce 1694 .. 1637 ..
452> . Suez...... <5;5 .. 451S ,.
i.,3) ..llUo-Tltilo. 1545 .. 1542 ..

ii ./.| Consolidés à Londres i.SS 1/16 ...,'..

APRÈS BOURSE

3 0/0..... 9S 78
Tharsis .. 188 .. ;

De Bsers. . ir>S . .
Chartered, (i) ..i

Goldfields 201 50
Kast Rand 22J 50

CHANGES SUêi PARIS

Londres L... 23 32 ...
Madrid £.... 35 20 ...
Barcelone P. 85 ;0 ..;
Lisbonne H.. (M5 .. ...
Vienne Kl... K 27-...
Berlin Um... »J »J ...
Hongkong... 2 30 ...
ahangUai.... » 20 ...
Japon 2 54 ...

Bruxelles .. : ./
Rome L 99 97 . . j
St-Péters. «.. 37 51 . .
New-York l.v. 516 .. 1,4.
Amsterd. Kl
Constant. Lt.. 88 15 ./. !
Stngapore ./.. j
Bombay,.... , 14 1/16 i
Calcutta....... 14 M6

MINES D'OR
Paris, 12 décembre

De Beers ordin, . 455 50
French lland. ... 81 ..
Robinson Oold .. 2:i3 ..
Robinson Rand.. 52 ïi
Cliarteren p9 75
Cousol. lîoldUelds 201 50
Langlaag Lstate. 102 ..
Randlont. Kstate. . 84 75
Sheba ...
Simmer 61 75

Ferreira- 539 50
East Band ï.,9 .. .
Klainfonlein 63 ..
Geidenn. Kslate.. r!44 .
Transwaal no ..
Mozambique 37..
Durban , 9) 25
Lancsster 63 23
Rand Mines 291 50
Huancnaca lui ..

LYOM
Lyon, 12 décembre.

Liquidation à Londres. — Londres Unis-
sait lerme, Nsw-York bien meilleur sur
l'Amalpamated, notre séance a donc pré-
senté une tenue excellente, du début a la
clôture, aveo de nombreux éenanges, au
parquet et aux Mines. Les interventions
ordinaires se sont produites, la liquidation
du 15 approebe, les inventaires de fin
d'année vont s'établir, des émissions, de
second orare vont voir le jour, il laut donc
donner du courage à la ponte, et, pour
cela, il laut la hausse, envers et contre
tout.

Nous n'en persistons pas moins à con-
seiller la vente, si on monte, ainsi qu'on
le prédit.

Le 3 0j0. a coté 98.755. L'Extérieure a ou-
vert â 90.40 pour toucher 90.50 et clore à
90.475. Le bilan était, naturellement excel-
lent, mais on ne parle plus du retour de
Viilaverde, on peut être tranquille, on en
reparlera q-and les meneurs en auront

^besoin.

1 Le Turc unifié a débuté à 88.25 pour faire
88.05 et clore à 88.25. 

Les Chemins Espagnols ont ete chauds, le
Nord Esoaone, de 187 à 188, le Saragosse,
de 302.50 â 304. ,

Le Rio Tinzo a ouvert, à 1546 pour revenir
à 1540 et terminer a 1544.

Dont 10 au 14, 1560, 1561, 1558, 1556.
L'Ainalgamated fermait k 71,12. l'Ana-

conda à 107, le Cuivre à 15 cents, sans
changement.

La Bnanslc a été soutenue à 488.
Com'dant. — Actions. — Foncière 338,

Société Lyounaise 615, Bons Panama 111,
Gaz Be-ançon 1110, Reims 755; Saint-
Etienne 675, Huta 3995, Rochet 2251, Roche
Molière i6 T5, Brest 299, Croix-Paquet 630,
Drôme 370,50, Grenoble 2G0, Bron Nouvelle
343. Valence 60, Rinci£ 5x0, Impériale 678,
So e Armricaine 2' 5, parts Givet 88.

En Banque. —• Mines très fermes. — De
Beers 463, Chartered 59, East Rand 231,
Goldfields 203.50, Rand Mines 293, Trans-
waal Land 111. • , „ ».„

Actions. — Ksrtch 76.50, Pottendoril 516,
Sud Russe 947, Kostroma 113. North 16.25,
Montolieu 495, Bouble 620, Villeboeuf 500,
Krieger 139.50, Dombro\va505. Pile Bloc 35,
Soufre 172, Brevets 298, Glace 44, Eden
Bars 142.50, Taverne 105, Négociants 91,
Porchère 20, Syndicat lyonnais 1200, Ali-
mentation 89. Richard 200, Parts 83, Textiles
211, Cycles 40, Claudinon 1030.

Obligations.— Bouble 514, Romanche 483,
Pont Lignon 45S, Bans Asturies 100, Zafra
83, Saint-Pétersbourg 492, Hongrois 98,
Moacou 244, Varsovie 252.

TREBL&.

NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à
(„„?,»=, riomanflps de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la répoise.

Paris, 12 décembre.

Nous suivons encore les indications de
Wall-Street. New-York ayant terme samedi
en vive reprise, notre marché débute en
hausse appréciable sur certaines valeurs,
dont le Rio. .. ,,,,., , -

Cette bonne impression s étend a la plus
grande partie de .'a cote et l'on pensait clô
turer très lerme, lorsqu'une dépêcne a an-
noncé que l'état de siège était proclamé à
Salonique. Des offres affluent notamment
sur le Turc unifié, qui 'rétrograde à 87,67 et
entraîne les autres cours.

La Rente française finit à 98,80. L'Exté-
rieure s'inscrit à 90,35. Les Chemins espa-
gnols enregistrent de nombreuses deman-
des. Lés Russes restent fermes.

Les établissements de Crédit sont mieux
tenus. Le Rio ouvre à 1,543, pour finir à
1.542. La Briansk cote 484, la Sosnovice est
àt >690- . ii «

Les Mines d'or sont fermes. Londres lève
beaucoup de titres. Kaffirnews vaut 38,50;
en banque, Capilitas se traite à 47,25.

«MÂTIÛM8 FiîMCSÈeES

Chemins de fer Guillaume-Luxembourg

Un acompte de 10 (r. par action ancienne,
à valoir sur le dividende de l'exercice 1904
fera mis en paiement à partir du 5 janvier
1305,

Salins du Midi _
A partir du 2 janvier, paiement d'un

acompte de 10 fr. sur l'exercice 1904 ; net
au porteur 8,67 (coupon 38) net au nomina-
tif 9,60.

TaquahandAbosso
Cette Compagnie convoono

naires en assemblée ordinai?»V e* ac«0nce mois. naire Pour ie jïï"
Elle n'exploite pas encore à». .

pas joint, 'A son rapport de m»US5ln'a-t-ell«
&U et pertes.Cepet'iaut aVbTn* Qe P
qu'il a ete dépecé; Ka AI*' °n tr«uv8
liv. st. 5.979 pendant la n&P-^euu
30 juin 1903 et liv. M. 12 04'? " 0ue cî°se S
close fin juin 1904.PendanraS

a^ <^
tes frais généraux en AtrioW 3 ^"«^8
liv. st 5.210 et ceux en Europe liTVl^
après déduction, pour l'Afrio-ni , sV t -3«'6
369 de reçûtes diverses ?' 1 \%}^ H.
de liv. st. 3.0U5 encaissées comme M*!?*
des et intérêts.

 fflnie
 &m^i

Statistique des Nitrates

Le comité permanent des nitr^as
la statistique suivante au 1- h ÏÏ PiWif
tant': Les exportations totales Zf,,0^
de soude, en Europe, pendant le m^ai?'
novembre, ont été de 3.673.000 0! • a«
embarquements pour l'Europe 1,,' «.î l6«
cembre.de 2.781.500 qx. ui> împorL.5
en Europe, pt-n laut le mois de noVP ,K 4
ont atteint' 75.620 t. et les livraisons ̂  p Ç'
rope, pendant le même mois, 43 000 1L u"
le stock visible en Europe, au i • dl* ^ s!
stock et llotUnt, s'élève a 579.250 tounte

Le Gérant : CLATJDIUS LAMURg

Imp. A. GENESTE. 71, rue Molière, Lyoa

FKDILLETON DU o RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 13 Décembre — 386 —
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QUATRIÈME PARTIS

PAR L'AMOUR!

Et si quelque chose sembla^ légèrement
changé en elle... c'est qu'aujourd'hui il la
revoyait avec plus de délicate beauté, peut-
être, plus de charme suppliant... plus de
Jeunesse !

Oh !...' plus jeune... plus jeune encore'...
Et, étendant les mains, comme pour re-

pousser cette vision... eettô Laiiucination :
— Toi!... C'est, toi!... Je t'ai chassée!...

Je ne veux pas... non... je ne veux pas te
voir!...

Mais voiià qu'elle avait fait un pas, cette
revenante sur qui le temps, l'âge, le malheur,
le remords n'avaient paamis une ride... pas
laissé une trace...

Elle avait Joint ses petites mains blan-
ches... ses mains qui tremblaient... qui
tremblaient... '

Et d'une voix plus "tremblante encore...
d'une voix qui entrai dans ie cœur de cet
înèxoraSe justicier et le broyait d'un in-
SoDortable... d'un suppliciant délice...
8 -Vous ne m'avez pas chassée... puisque

je n'ai que dix sept ans... puisque pour la
première lois de ma vie je me présente à
votre vue... oh ! si respectueusement... si
humblement... si craintivement !...

Et, en parlant, elle avait encore fait un
pas en avant.

Elle était maintenant tout près de ce
vieillard qui le regardait d'un air éperdu...'

Tout près... si près... qu'en faisant un pas
lui-même il aurait pu la prendre dans ses
bras qui ne repoussaient plus... non... mais
qui frémissaient à présent... comme aux
affolés dont la tête se perd... dont la vo-
lonté chancelle...

... Que le vertige gagne...
Et alors, il l'avait vue, cette enfant qui

venait de lui dire : o J'ai dix-sept ans »...
cette enfafat qui n'était donc pas encore au
monde le jour de la justice et du châti-
ment... cette enfant qui, de l'autre... de la
coupable... n'était que ia vivante... la mira-
culeuse image...

Il l'avait vue tomber à genoux...
Oui... elle éiait à genoux, maintenant... à

genoux devant lui...
Et danb ce vertige qui le gagnait.;, qui le

gagnait toujours... il l'avait entendue qui
murmurait, oh ! pau , ré enfant, d'une voix
défaillante :

— Grand-père... grand-père.,. A mol... à
moi qui n'ai pas désobéi... vous ne voudrez
donc jamais pardonner"?...

Ah! c'était trop...
Ouï, la prière .était trop douce, le charme

trop puissant... l'assaut trop victorieux
contre ce cœur de roc qui s'entrouvrait en-
fin...

Le vieux Castéras laissa tomber ses mains
frémissantes sur cette tête inclinée...

... Sur ces cheveux noirs — si pareils aux
cheveux de l'autre...

Et sa voJT 3 ii»i s'était aussi brisée quand

il avait répondu à cette enfant prête à dé-
faillir :

— On ne pardonne qu'aux coupables...
Et vous, pauvre petite, vous ne l'êtes pas...

| Vous n'avez pas désobéi à la loi de Dieu
qui a dit : « Tu honoreras ton père !... »

Et la mignonne avait alors osé attacher,
aux yeux de celui qui parlait sans colère,
un regard si doux... si tendre... si timide...

— Je m'appelle Rolande... On m'a appris,
quand j'étais toute petite, qu'il fallait de-
venir une honnête et brave fille... Je ne l'ai
jamais oublié... J'ai épousé, dans la joie de
mon cœur, un honnête et brave garçon qui
m'aime... et quej'tn.me... Grand-père... pour
lui et pour mol... j'aurais eu tant de joie...
tant de joie... à recevoir votre bénédiction!..

Et le vieux Castéras, — ce jourlï, — de-
puis tant d'années, — eut aux yeux ses pre-
mières larmes et attirant à lui l'enfaut qui
priait si doucement... si tendrement... si ti-
midement...

L'entant, aussi, qui ressemblait tant à
l'autre...
— Que Dieu,'murmûra-t-il, que Dieu te

rende en bonheur la consolation que tu as
pensé à apporter au panvre homme qui s'en
allaitseul... tout seul. ..et qui mourra moins
triste après t'avoir vue... et t'avoir bénie...

Et dans ses bras paternels... dans ses bras
frémissants. ..il la tint longtemps, longtemps
embrassée...

Pendant qu'à ce jeune homme inconnu...
à ce beau garçon au teint bronzé... a l'al-
lure virile et au visage ému, il tendait aussi
la main...

— Aimez-vous bieD, mes enfants... Votre
bonhtur, depuis tant d'années, aura été
mon unique joie...

Mail, presque aussitôt, comme si de ce
i grand... de ce terrible choc avait jailli
i aans son cœur une étincelle réveillant le

vieil homme, il redressait sa taille courbée.
Et, avec sa courtoisie d'autrefois... sa

courtoisie cérémonieuse et hautaine, s'a-
dressant maintenant à don Arribio :

— Toi, Miguel, toi qui as été bien témé-
raire... toi qui as été plus généreux que
sage. .. toi à qui je pourrais — car tu t'es
joué de moi — à qui je pourrais garder
quelque rancune si la noblesse de ton dé-
sintéressement ne m'inspirait pas pour toi
une si haute estime... Je suis heureux,
mon cher... mon très cher enfant... de te
pardonner et de te remercier en même
temps...

— Pas encore, mon cousin, répondit gra-
vement Miguel.

— Que veux-tu r]ire?
— Attendez, mon cousin, que j'aie ac-

compli toute la tâche que je me suis impo-
sée... Elle n'est pas achevée...

— Miguel!...
Et dans ce seul mot... dans ce seul cri

du vieux Castéras, il y avait toutes les ré-
sistances, toutes les inflexibilités du juge
sans appel qui avait condamné et qui ne
permettait pas qu'on bravât... qu'on discu-
tât sa sentence.

Mais Miguel Arribio, qui avait bien com-
pris :

— Je suis venu de France avec monsieur
et madame de Lor'gerac — seuls. Voilà
d'abord, mon cousin, ce que je tenais à
vous dire...

— Et quoi ensuite? fit le vieux Castéras,
d'un accent déjà moins anxieux.

— Que nous apportons avec nous un do-
cument psrdu peadant de longues années...
un document volé et dont la disparition a
été la cause de bien grands malheurs pour
vous, g et pour les vôtres...

— Quel est ce document?..,
— L'acte de mariage de ma cousine Ma-

J nuela avec le père de cette enfant... avec le
lieutenant d'Aspremont...

— Mais où donca-t-il été célébré, ce ma-
riage... d'où vient il, ce document... qui
me prouvera?...

— Ici, mon cousin, moins que partout
ailleurs, l'authenticité de ce témoignage ne
saurait être contestée.

— Pourquoi?
— Parce que je vous le présente... Le

voici, tel qu'il a été arraché au registre de
Rio-Frio... Le voici avec toutes les déchi-
rures qui s'adaptent exactement aux dé-
chirures de la souche que vous vérifierez
aisément, puisque le registre est entre les
mains du curé Olivarez...

... Le voici, signé du célébrant, de cet hé-
roïque Padilia, mort trop tôt, hélas ! pour
vous attester la vérité...

... Lé voici, signé de tous ceux qui assis-
taient au mariage de Manuela... et qui tous
~" ,leL leuteDaut d'Aspremont... le lieutenant
d Albigny ~ ont emporté, comme Padilia,
leur témoignage dans la tombe...

... Tous... a. l'exception d'un seul... du
plus humble... de celui en qui vous n'au-
riez jamais eu foi... Tenez... de celui qui
la... à la porte... pleure de joie et tremble
de irtyeur... du vieux Juan Gutierez...

... Et maintenant, mon cousin, je vais
avoir une longue... une douloureuse...
mais aussi une réconfortante histoire à
vous conter.,.

Mais voilà que sans en écouter davan-
tage, le vieux Castéras entraînait â quelques
pas sa petite-fille...

-Et, â voix basse... basse :
Tu t mere— dis-moi... dis-moi vite...
Ah ! tout de suite la mignonne avait de-

vine ce qu'il y avait d'incertitude... d'an-
goisse... de douleur dansées quelques mots
entreooupés qui signifiaient — où est-ftJJe.,..

que fait-elle... comment a-t-elle vécu..
comment a t-elle supporté... , _
- Maman... nous l'avons, laissée en

France. . „„„ A*
- Alors... c'est qu'elle n'y manque ne

f
 - Oh ! pouvez-vous le demander, gra^

père... Nous ne serions pas ici... La se
chose qu'elle n'ait pas... mais queue
avoir bientôt... demain... par le came-
c'est !a joie infinie que j ai déjà, moi, *

3°^Mat.tu sais, mon enfant faisait^.,
vieillard - comme s'apprêtanaîâ ai"
contre une adversaire qu'il sentait si forte^
si redoutable - tu sais... Elle... eu» •
m'a desobéi... Elle. dont la désobéissan
a été ia faute impardonnable... Elle, je
veux pas...

Il ne put achever. r>^i^âp avait
Voilà que cette audacieuse Ro lande a *

ar-ôtfe ces dernières. . . ces anominable» Y
rôles en se jetant à son cou riss de

Voila qu'elle profitait de la surprix ^
son grana-père pour lui dire bien vite
lui montrant Henri : ,.„«„,«, lui- J1
- Comme 1! faudra aussi 1 aimer wi

m'a sauvé la vie, savez-vous... **

lui... , , ' ,„„. r
- Ah ! pauvre chère eni<mt^..... â {0.
Et le vieux Castéras ne songea Plus a P^.

noncer les mots que la mignonne <*
rêtés sur ses lèvres... ..... nt ,oa> fflainte-

II écoutait avec trop d attentlon. m , e.
nant... aveo trop démoi pour «.
nir...


